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LETTRES 
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SECONDE PARTIE . 


LETTRE XXVII. 

"V ous «tes opiniâtre » je fuis obP 
tinée:vous ne doutez point que vous 
n’ayez raifo.n ; je trois aufli ferme- 
ment que je n’ai pas tort : je fui$ 
. Partie IL : A 
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a Lettre XXVII. 
aufli fûre de ne vous pas convain- 
cre , que vous devriez l’être de ne 
me point perfüader. Vous me jurez, 
que je vous donnerois cent ans , & 
même par-delà , pour réfléchir fur 
ce que je vous ai propôfé,que vous f 
n’en changeriez pas plus d’avis : 
quand vous m’en donneriez autant, 
vous courriez tout au moins le rif- 
que de me voir toûjours penfer de 
la même façon i : le parti que je 
prends , vous gêne : ce que vous 
lemblez avoir décidé , ne me plaît 
pas: mais , comme c’efi: une matiè- 
re qu’il me paroît inutile de rebat- 
tre ; & que , fi je voulois répondre J; 
à votre derniere lettre , ce feroit 
ce que je ne pourrois éviter , vous 
trouverez bon que , la regardant 
comme non avenue , ce ne foit que 
. d’une fçènetrès-ennuyeufe que j’ai {r 
efliiyée hier , & où votre ami a joiié r 
; le premier rôle , enfin , de tout ce ^ 
qui me viendra dans la tete,.que 
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f aye l’honneur de vous entretenir. 
' r Parbieùl Madame l * Va me dire 
M. de Cercey fans doute pour s’a- 
chever de peindre auprès de moi, 
vous ave% l’air d'avoir aujourdhui 
terriblement dhumeur ? Oh ! beau- 
coup en effet, Monfïeur , on ne 
peut guères en avoir davantage. II. 
trouvera' que j’ai tort ; mais , je vous 
en fais Jugé vous , ".Monfieur le* 
Duc : qui eft-Ce qui à ma place , 
n*en auroit pas ?' Nous étions ici 
peu.de monde; & ; par un hazard 
qui', pour le bonheur de la fociété,> 
n’arrive que trop rarement , ce'peii- 
de monde fe.convenoit, Je tt'édçaisi 
quel dieu propicev touche de nos? 
précédents malheurs , fembloit re-. 
^ tenir loin de nous , ces fots impor- 
tants. qui n’ont pour eux , que des 
dignités qtfils. dégradent ; ces Caïl- 
• kttes , .moitié indécence , moitié’ 
bégireuleriei, parlant fans ceffe de 
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4 Lettre XXVII. 

leur vertu, & marchant toûjours 
avec un amant nouveau ; ces petits 
maîtres , gorgés de bonnes fortu- 
nes, & qui ne peuvent, pourtant en- 
core , fe vanter que de Mefdames 
,** * & de quelques filles d’Opéra : 
enfin nous étions tranquiles , lorfr' 
qu’hier nous voyons ..arriver le 
trifte Marquis de d’autant, 

plus crüel depuis qu’il veut, forcer* 
le Roi à le faire Ambafladeur, qu’il 
a joint à fa fottife naturelle , cet air 
capable . & gourmé dont les gens 
de fon efpéce , cherchent toujours, 
&, quelquefois avec trop de fuccès,. 
à mafquerleur difette, & à étayer 
leurs prétentions. Avec lui , ont 
été déballés , je ne fçais combien 
de gros Livres. Mon Dieu !, Mada -* 
me, aiqe dit à Madame dé L. V.* 
qui regardait auffi triftement que 
moi , cette Bibliothèque de canari 
pagnç » tft'cç <jue cet mtomate folitii 
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que nevoudroitnous quitter, que quand 
il auralu tout cela ? Ah ! Madame J 
m’a-t-elle réponds aved’ un des 
plus profonds foûpirs qu’elle ait, je 
crois, jamais pouffes* ce ferait une 
barbarie dont un caitniMe même nç 
fer oit p ai capable : Malgré cela , je 
penfois en moi-mêrne rfu’il ne faU 
loit pas, s’y fier s & j’avoiS- tort ; 
nous ne fomtnes pour lüi qu’un en- 
trepoft : mais c’eft fa façon de 
Voyager : de plus , fans compter 
qu’il prétend que dans le tumulte, 
foit de la Cour , foit de la Ville , 
il eft impoffible de fe livrer à des 
études un peu approfondies , c’eft 
qu’il fait des notes fur Grotius , & 
qu’il a entrepris la critique de Puf- 
fendorf ; & que ce travail , à ce qu’il 
, dit,éxige un recueillement, une mé* 
ditâtion l que l’on ne peut fe flatteç 
de trouver que dans la folitude de 
la campagne. lïfe peut qu’il ait rai- 
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6 L e T t R e XXVII; 
fon ; mais, je voudrois bien deman- 
der à cet animal là , ce qui, ne fut- 
ce que pour vingt-quatre heures 
feulement, lui fait donner la préfé- 
rence à la nôtre. Pufendorf ! Gro- 
tius ! connoiflfez-vous cela , vous ? 
Mais, aflurément., oui, puifqu’il fou- 
tient qu’il connaît à la Cour , fort 
peu de gens qui ayçnt autant de 
profondeur , faflent de fi folides 
le&ures & à qui les intérêts des 
Princes foient mieux connus qu’à 
vous. S’il a dit vrai, je vous en fais 
mon très- fincère compliment. J’a- 
vois crûjufques à préfent, que vous 
n’aviez étudié la politique que dans 
la gazette ; je n’aurois jamais , par 
conféquent, imaginé qu’en ce genre» 
vous nous cachâfliez un fi grand 
homme : - & M. de Cercey eft con- 
venu lui-même qu’il n’y avoit rien 
de plus nouveau pour lui , que le. 
mérite que vous attribüoit M. le 
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Lettre XXVII. 7 
Marquis , & à quoi , en mêmetems 
ii eût moins de foi. Après une aflez 
longue promenade où nous avons 
cent fois épuifé , & repris tous ces 
riens qu’on fe dit , quand on n’a 
rien à fe dire , & qu’on a la fottife 
de vouloir fe parler , on s’eft mis 
à table. L’Abbé T... qui , parce 
qu’il a retenu beaucoup de mots , 
croit qu’il fçait beaucoup de chô~ 
fes , un peu trop borné pour fen- 
tir à quel point l’eft le futur Am- 
balïadeur; enchanté de trouver 
un homme dç qualité , en état de 
rendre juftice à fon immenfe Lit- 
térature, a finement fait tomber 
l’entretien fur les négociations , & 
fur tous les talents qu J il faut pour 
former un parfait négociateur. M. 
le Marquis,vous le croyez fans pei* 
ne , a faifi avidement l’occâfion que 
lui oifroit l’Abbé. J’ai , tout d’un 
coup, en tendu parler des droits réels' 
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8 L e t t r e XXVIL 
des nations, & de ceux que , res- 
pectivement, elles s’attribuent , &c 
ie partent ; de Romains , de Car- 
thaginois , dé la fageiïe delà légis- 
lation de la Chine , du traité de 
Bretigrn ; & tout cela , pèle mêle 
comme je vous le rends ? c’étoit 
une érudition infernale ! Enfuite * 
& comme de raifon , le fameux 
traité de JVejlphalie , à fon tour , a 
paru fur la fçènei puis, il a été quefc 
tion de décider lequel, du Cardinal 
de Richelieu , ou du Chancelier 
Oxenjïiem, étoit le plus grand hom- 
me d’Etat. Le Marquis tenoit pour 
le premier , l’Abbé pour le fécond : 
M. de Cercey , pour faire durer une 
converfâtion maudite dont il s’a- 
mufoit d’autant plus qu’il y trou- 
voit moins de fens , étoit , tantôt 
pour l’un , tantôt pour l’autre ; 8c 
déraifonnoit exprès , comme , je 
penfe, il n’a fait de fa vie. Cepea» 


Digitized 



iet - r xx vit; $ 

dant , fans qu’ après plus d’une heu- 
le de difpute , ils eûflent rien dé- 
cidé , tout alloit fe pacifier, lorfque 
M. de Cercey prenant gravement la 
parole , leur a dit , qu’il étoit fur- 
pris qu’ayant cité tant de politi- 
ques, tant anciens, que modernes * 
ils en enflent oublié un qu’aucun 
de tous ceux de qui ils avoient par- 
lé avec tant d’éloges , ne pouvoir 
félon lui , égalée Tous deux V avec 
un égàl empreflement , lui ont de- 
mandé qui t ? étOit i Pauriez voü*. 
jamais crû ? H s ? eft trouvé que c’é- 
toit CaUgitla. Ils font; ainfî ,. que 
nous, rèflés iulinpbiles de ftupé- 
faéfcion; mais, Fëxcès de leur fur- 
pri fe pâfTée i rfefl ^ fans doute , a dit 
l’Abbé d’un ton doux, V Empereur 
Tibère que M. le Marquis a crd 
nommer? Point du tout * Ml VAhbé^ 
à répondu Mide Cercey avec une in- 
trépidité ihçonçev'âbl e, je fiai* ritoti 

Ay 
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IO L E T T R .E XXVIIr 
Tibère tout aujjî bien qu'un autre ï 
& ce n'eji point par inadvertance ; 
mais par choix j comme par efpriç 
de jujîice , que j'ai nommé Caligulq* 
Comme il eft vrai que jufques à lui, 
perfonne ne s’étoit avifé de vanter 
la politique de ce forcené, & que , 
pour l’ofer faire, il falloit qu’il crût 
querien n’égaloitlabétifedeceuxà, 
qui il faifoit une fi belle confidence/ 
la difpute s’eft renouvellée avec tant 
d’acharnement que , ni l’autorité 
de Madame de L* V. ni Fennui 
dont il a vû qu’il m’accâbloit, n’ont 
empêché qu’il ne fe, foit donné le 
plaifir.de la faire durer; jufques à près 
de trois heures. Enfin;. le Marquis 
& l’Abbé, aterrçs,tant parle férieux 
& l’opiniâtreté dont il défendoit fa 
thefe , que par la foule des autori- 
tés qu’il fe créoit pour l’appuyer > 
font convenus qu’avant tout, il fal- 
loit relire avec la plus fcrupu- 
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Lettre XXVII. n 
leufe attention , la vie de Caligula ; 
mais, pour leur donner le plailir des 
recherches , il les a prévenus bon* 
nement que c’étoit dans les fources 
qu’il falloit qu’ils la cherchaient ; 
parce que Süetone n’étoit qu’un ba-f 
vardqui nedifoitrien d’important; 
& Tacite, un homme renfermé qui 
ne difoit pas tout. Voilà à quoi 
il nous a fait employer toute notre 
foirée; ileft odieux quand, par maL 
heur , il lui tombe des fots fous la 
main; &je defirerois fort, je l’a- 
volie , qu’il voulût bien fe croire, 
moins dans l’obligation de les' faire 
valoir. Je conviens que cela peut- 
être plaifant quelque tems » , &: 
quelquefois ; mais, toûjours ! & fîx 
heures, au moins , d’ennui, comme 
hier! En vérité ! l’on n’y tient pas k 
ce n’eft point façon de parler; j’en 
ai réellement des vapeurs ; & il m’a- 
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fi 2 Lettre XXVI T- 
voit> de plus , par la force de l’im- 
patience où il m’a jettée , mis tant 
de chaleur dans le fang, qu’à peine 
ai-je fermé les yeux de la nuit. O ! 
le monftre! 

Il vient d’arriver , le fcélérat 
l’air aufli tranquile que fi fa con~ 

• Science n’eût éxa&eraent , rien eu/ 
à lui reprocher. Je l’ai traité com- 
me un nègre: il m’a demandé par- 
don à genoux; & , ainfi que vous 
vous en doutez bien , j’ai fini par 
lui accorder fa grâce : mais, fous la 
condition exprefle qu’il ne parle- 
roit jamais de politique , & fur tout 
de celle de Cdigula, Imagineriez- 
vous bien qu’il a eu peine à s ’y 
foumettre,tant il trouvoit cela dur£ 
Enfin , pourtant, il l’a promis; mais 
ç’a été de fi mauvaife grâce , que 
malgré toute la confiance que j’ai 
en fa probité » je meurs de peiur 

V' 
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Le t t re XXV If. . 
qu’il ne s’échappe à la premiers 
occâfion qui s’en prélêntera. Vou$ y 
qui êtes aflez heureux peur avoir , 
à ce qu’il m’a paru, du moins , l’ef- 
prit d’un genre plus folide que n’eft 
le lien, vous devriez bien travailler 
avec moi , à lui faire faire de ce 
qu’il en a, un emploi plus digne de 
lui , & même de ion âge qui éxige- 
roit , peut-être . qu’il ne fe livrât 
pas tant à la bouffonnerie* Un an-* 
cien a dit quelque part , qu il valait 
infiniment mieux ne rien faire que 
ne faire que des riens ; & je crois 
que vous ne trouvez pas qu’il ait 
eu tort. Seroic-il donc fi difficile à 
M. ée Ctrcey t de croire qu'il vau- 
droit mieux ne rien dire r que de 
dire des puérilités; que les fots rie 
méritent pas qufon prenne la peine 
de fe mocquer d’eux ; & même ;' 
qu’il eft rare que l’pn ne foit point 
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14 L E T T R E XXVII. 
puni de la prendre , par l’étendue 
qu’en cherchant à la faire briller , 
on donne néceffairement à leur fo- 
tife. Tâchez , Monfieur le Duc , 
de lui faire comprendre tout cela ; 
&, croyez que h vous y parvenez, 
je vous aurai beaucoup d’obligâ- 
tion , tant du fervice que vous me 
rendrez en me délivrant de ce 
maudit perjîflage qui m’ennuie au- 
delà de tout ce que je pourrois 
vous exprimer , que du bien que 
vous lui ferez à lui-même, en le ren- 
dant à la fociété , tel qu’il doit être. 
Il n’eft pas douteux que , pour ob- 
tenir de vous ce que j’en déliré , je 
ne dûlTe vous dire de petites chôfes 
un peu plus obligeantes que de 
coutume ; & j’aurois plié de bon- ; 
ne grâce à cette nécelïité ; mais 
vous voyez bien vous-même, qu’il 
ne me refie plus de place > &, d’al- 
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Le t t r-r XXVII. i ç . 
1er feulement pour cela , commen- 
cer une nouvelle page! je parie que 
vous ne le voudriez pas. Adieu , 
donc tout fimplemertt *, Moniteur 
le Duc : cela eft pourtant , bien 
dur ! - ~ 

> 
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V_j que j’imptorois * efi 0 refit f 

Quoi îc’eft vous ! vous ! dis- je, que 
je priois fi vivement de travail- 
ler aveç.moi ; à dégout.er M. de 
Cercey i du mauvais ton de plaifan- 
terie qu’il a pris , qui’i loin de me 
féconder dans un n louable projet, 
ôfez trouver infiniment facétieufe , 
la même fcêne dont je vous portois 
' * de fi amères plaintes , & de plus , 
me marquer du regret de n’en avoir 
pu partager le plaifir ! Quoique 
vous m’en difîez pourtant , & mal- 
gré l’éloquent éloge que vous me 
faites du perfifflage » jamais , non 
jamais , ni vous , ni tous les Pairs 
du Royaume , ne m’empêcherez de 
trouver cette façon de railler > lora 
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Lettre XXVIII. 17 1 

même qu’elle eft maniée avec le 
plus de légèreté , le plus lot, le plus 
incommode , le plus odieux des 
établiftements que l’on doive à la 
fottife humaine. Ce qu’il y a de pis 
encore , félon moi , c’eft que T hom- 
me du monde , le plus perjîfflable y 
s’avifedè fe croire aiiffi fait qu’un 
autre , pour être perjîjjleur ; & que 
c’eft pour les bêtes qui , quelques 
précautions que l’on puifte pren- 
dre , trouvent toujours , on ne fçait 
comment, le moyen de fe glilfer 
dans la fociété , une relTource de 
plus pour la defoler. En vérité ! les 
gens d’efprit , créateurs de ce nou- 
veau , & déteftable gehre , avant 
que de s’y livrer avec fi peu de mé- 
nagement, auroient bien dû faire 
cette réfléxion ; mais , de façon ou 
d’autre , ils veulent briller ; & l’on 
eft encore bien heureux , lorfqu’ils 
n’immolent que le goût à cette 
dangereufe manie* * 
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Votre cher ami, ce M. de Cerccy , 
ü facétieux , ne me paroît point, 
pour mon malheur , auffi près que 
je le defirerois , d’en reconnoître 
les inconvénients. Barré du côté 
de la politique par la parole qu’il 
m’a donnée de ne la prendre plus 
pour champ de bataille , il s’occu- 
pe aélüellement à donner à notre 
futur miniftre , des leçons de digni- 
. té ; mais c’eft d’un air fi férieux 
qu’il remplit cette importante fonc- 
tion, que toute ma haine pour cet- 
te mauvaife efpéce de plaifanterie , 
ne fçauroit me fauver de l’affront 
d’en rire quelquefois. Il lui a perr 
fiiadé , qu’un homme qui , comme 
lui, doit avoir l’honneur de repré- 
fenter un grand Roi , ne peut, fans 
s’acquitter mal d’un fi noble rôle , 
être auffi uni qu’un autre, dans fes 
façons ; & , d’après ce beau princi- 
pe, il lui fait prendre de? airs de 
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Lettre XXVIII. ip 
hauteur qui, s’il manque Ton coup, 
achèveront de le rendre un des 
plus fots particuliers de France , 
& dans le cas contraire , en feront 
le plus ridicule Ambafïadeur de 
l’Europe ; cela eft tout-à-fait plai- 
fant ! n’eft-ce pas ? Mais qu’il s’en 
faut encore , que ce foient là tous 
les griefs'que j’ai contre lui ! 

M. de D ... que Madame de L, 
F... vient, comme vous fçavez, fans 
doute , de quitter avec .tant de 
promptitude , & fi peu d’égards , 
tant pour elle-même, que pour lui* 
s’eft avifé hier de nous venir voir , 
par la raifon*, apparemment , que; 
la.maifon de Madame de L. V... 
étoit la feule où il ne fût pas enco- 
re venu pleurer fon infortune , & 
fa donner en fpeétacle ; nous vir 
vons, en effet, elle & moi, trop peu 
avec ce délaiffé , pour que je puifïe 
fuppôfer à fa vifite , quelqu autre 
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20 L E T T R £ XXVI l£ 
motif, que le motif que je lui don- 
ne* Au milieu de la profonde , & 
allez rifible douleur où ce jeune 
Seigneur s’obftine à paroitre plon- 
gé , M. de Cercey a crû s’apperce- 
voir qu’il y avoit dans cette afflic- 
tion » beaucoup moins de réalité 
que d’appareil î & qu’il vouloir 
qu’on le plaignît encore , quand 
lui-même ne fe trouvoit plus à 
plaindre. Cette mauvaife foi Ta 
choqué : Madame , m’a-t-il dit , 
d’un ton fort grave , après avoir 
en filence , quelques inftans confl- 
déré l’appétit prodigieux du de- 
fefpéré prétendu j Van peut ici 
nous en donner à garder : voilà + ou 
je fuis bien trompé * un homme qui 
mange de meilleure foi qu’il ne foût- 
pire» Il efi contre les rmeurs , de ' fi 
confoler fi promptement à* une infidé- 
lité aujji abominable que l’eft celle- 
qu’il vient d’ejjuyer ; & je veux a ne 
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fut-ce feulement que pour notre hon- 
neur * lui rendre Vajfliiïion dont * 
dans toutes les régies , il devroit en- 
core être pénétré, . 

Ces paroles qui m’annonçoient 
qu’il méditoit quelque nouvelle 
fcène, m’ont fait trembler. Je l’ai , 
dans mon effroi , Supplié de vou- 
loir bien ne nous montrer que fon 
efprit ordinaire ; & l’ai même affu- 
ré, pour qffil fût plus fenlible à mes 
prières * qu’il en auroit encore de 
de relie pour moi;; mais il avoit 
envie de s’amufer aux dépens de ce 
beau ténébreux ; & , quoique j’aye 
pu faire , il ne m’a pas été po/fible 
d’en obtenir le faerifice. Pour com- 
mencer donc , il s’eft mis à racon- 
ter des hiftoires d’infidélités , de 
perfidies; d’horreurs . toutes des 
nôtres , comme vous croyez bien.,' 
# à donner la peau de. poule, tanç 
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22 Le T T R E XXVIII. 
elles étoient atroces. Le traitre ne 
doutoit pas qu’en partant de fa pô- 
fition, Mi de D.„ non-feulement 
ne prît feu , mais ne renchérît fur 
lui ; Ôc il n’a pas eu tort de s’en 
flatter: bientôt, ç’a été à qui des 
deux , en raconteroit de plus épou- 
ventables. Enfin , M.-de Cercey 
( & il faut que ce fcélérat foit un des 
plus grands Comédiens de l’Uni- 
vers f ) les yeux mouillés de pleur?, 
après avoir ^quelque tems fixé fa 
viétime , de l’air du monde, le plus 
attendri , ah i mon pauvre Comte > 
lui a-t-il dit prefqu’en fanglottant , 
quil y a de malheurs pour . une âme 
honnête , & Jenfible / ILavoit fi 
bien préparé la matière, qu’il n’a 
fallu que ce peu de mots pour faire 
fondre l’autre en larmes , & au 
point qu’il a été forcé de fe reti- 
rer, & .que, même j n’ôfant plus 
reparoître , il a été fe coucher vers 
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Lettre XXVIII. 23 
le milieu d’un foûper que , gour- 
mand comme il l’eft , il ne fe pou- 
voir point qu’il ne regrettât pas 
beaucoup. Vous me direz encore 
que votre ami eft délicieux : mais 
laiflons cela. 

' Je ne fçais quels font les efpions 
que vous entretenez auprès de moi 
pour être fi bien informé de tout 
ce qui m’arrive , fur-tout , lorfque 
c’eft de quelque conquête nouvelle 
que j’aurai faite fans le vouloir , 
& même, fans m’en foucier, ainfi 
que c’eft afte£ mon ufage’, qu’il s’a- 
git, Quels qu’ils puiiTent être , fi 
l’on ne peut les louer de vous avoir 
fervi bien promptement , puifque 
la chôfe eft du dernier féjour qu’a 
fait ici la PrinceJJe , du moins ne 
fçauroit-on les accufer de vous en 
j avoir impôfé ? M. le Marquis De..\ 
r n’ayant félon , toute apparence., 
,-iien de mieux à faire pour le rao- 
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ment , m’a fait effedivement la 
grâce de me trouver aimable ; & , 
ce qui ne me paroît pas moins fur- 
prenant , a bien voulu prendre la 
peine de me le dire; mais , d’un 
a ir qui me prouvoit fi bien à quel 
point il croyoit m’honorer , en 
daignant me croire digne d’amufer 
quelques inftans , fes loifirs ! avec 
une convidion fi parfaite , & , en 
même tems , fi peu déguifée , qu’il 
étoit de toute impoflibilité , non- 
feulement que je ne me rendîlTe 
pas , mais qué j’ôfâfle lui réfifter 
feulement vingt - quatre heures , 
que mon averfion naturelle pour 
les déclarations , & mon dégoût 
pour lui, en ont fur le champ, aug- 
menté de moitié. Vous connoifiez 
fa figure ; & je crois que , fans riP 
quer d'être accufé de l’injuftice qui 
accompagne toûjours la rivalité, 
vous pouvez convenir qu’il y en a 
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déplus ignoble, &de plus rebutan- 
te Ehbien ! peignez-vous fur cette 
.defagréable petite figure, tout ce 
que la préfomption peut avoir de 
plus révoltant ; & vous n’aurez pas 
befoin de me demander quelle eft 
la forte d’impreflion qu’elle a dû 
produire fur moi. Eh puis ! que de 
prétentions à l’efprit ! que de fé- 
cherefle , & de faux dans les idées ! 
que de gauche , au milieu de tout 
cela ! quel fatiguant égoïfme ! qui 
ne riroit de le voir , affedant tout 
ce que la philofophie peut avoir de 
plus auftére , donner dans tous les 
travers des petits maîtres les plus * 
décidés , & y joindre une pédante- 
rie qui ne fert qu’à les rendfe plus 
odieux! Jamais je n’avois rencon- 
tré de fat Philofophe ; mais , à ce 
qu’ils font , il me paroît à delîrer , 
qu’in fuportable comme en eft l’ef- 
pece , elle ne pullule pas abfolu- 
' Partiel L B 
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ment autant que l’autre qui , du 
moins , dédommage quelquefois 
par tin peu de grâces , de l’excès de 
les ridicules. Un de ceux de ce 
nouveau Stoïcien, efl: de penfer 
des femmes , & à toutes fortes d’é- 
gards , on ne peut pas plus mal ; 
dans le fond , ce n’eft pas leur fau- 
te; car , toutes celles qu’il a atta- 
quées , ont reçu fes info-lents hom r 
mages de façon à devoir lui prou~ 
ver qu# , fi nous n’avons pas plus 
de vertu qu’il ne nous fait l’hon- 
neur de paroîtje nous en fuppôfeç, 
nous ne péchons point parle goût, 
autant qu’il lui plak de le dire. 
Quant à moi , je me flatte , à fa 
façon dont , par fon imperti- 
nence avec moi , il m’a forcée de 
lui répondre , que je n’aurai plias 
ce fot amour-là à renvoyer : c’eft 
tout ce que je puis vous en dire. 
Vous ne m’en croirez , peut-ctre , 
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pas 5 mais, à de certaines conquê- 
tes que je fais par -ci, par -là , j’ai : 
quelquefois bien du regret d’étre 
fi jolie. Pour vous , Moniteur le 
Duc , je crois , à la façon dont je 
me fuis conduite avec vous , n’a- 
voir pas befoin de vous dire que' 
ce n’eft point tlu tout la vôtre 
que je me reproche. Celle-là ! Tu- 
bleuî ' 
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JY^algré tout le foin que vous - 
me parodiez avoir apporté à me 
cacher quelle étoit, en m’écrivant 
votre dernière Lettre , la difpôfi- 
tion de votre âme j’ai crû , Mon- 
fieur le Duc , y voir deux chôfes ; 
l’une » que c’eft à moi que vous 
vous en prenez de la déclarâtion 
dont il a plû à M. U Marquis * de 
m’honorer ; l’autre , que vous ne 
me voulez guères moins de mal du 
filence que je viens de garder avec 
vous , que de ce que j’ai quelque- 
fois le malheur de plaire à d’autres 
yeux que les vôtres. Il eft , j’en 
conviens , on ne peut pas plus dés- 
agréable pour vous , dans ce mo- 
ment-ci , que je ne vous aye pas 

• r* 
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encore afTez bien traité pour que 
vous croyiez pouvoir fans rifque, 
vous y comporter en amant favo- 
rifé , c’eft-à-dire, avec toute l’hu- 
meur qu’on lailTe paroître , quand 
on ne craint plus que d’affliger. 
Je fens avec douleur pour vous , 
à quel point cette confidérâtlon 
vous a gêné ; & vous .en fais très- 
{ïncérement, mon compliment dé 
condoléance, Quoi ! nous fommes 
au Lundi ! & depuis Mercredi der- 
nier , rien., au refte , ne s’étant 
oppôfé à ce que je vous écrivîfïe , 
vous n’avez point entendu parler 
de moi! Vous avez raifon! cela no 
doit pas plus fe pardonner , que fe 
concevoir. Ne diroit-on pas, à vous 
entendre , que j’ai pris avec vous», 
l’engagement le plus formel de 
vous répondre toujours fur le 
champ ; & qu’en fuppôfant que je 
l’eûfle pris , je fufle néceflitée à le 
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regardercomme inviolable.Croyez 
moi , le meilleur parti que vous 
ayez à prendre , fi vous defirez , 
ainfi qu’il me le femble » que no- 
tre commerce de Lettres conti- 
nue , eft de vous conduire avec 
moi, de façon à ne me jamais faire 
fentir toute l’importance que vous 
y attachez : vous né devez pas 
avoir de peine à deviner pourquoi 
je vous le confeille. Je fuis , d’ail- 
Jeurs , née fort volontaire ; & , 
moins aufli je me diflimule que je 
fais plus que je ne dois, plus je 
fuis bleflee que l’on exige. Si j’é- 
^ois , pourtant /comme la plus fot- 
te de mes femmes à qui je viens 
de découvrir le râre talent de faire , 
& fans aucun effort , des Livres 
toute la journée vous auriez , 
peut-être, moins à vous plaindre 
de ma négligence ; mais , fans 
compter que j’ai naturellement la 
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main fort pareffeufe , je- ne me 
trouve pas toujours des idées ; &. 
pour que j’écrive , fi je n’en ai pas, 
du moins, faut-il que je m’en croye. 
Enfin , il eft poflible , & que je 
prenne quelquefois la liberté de fu- 
bordonner à d’autres foins , le foin, 
quoique fi doux ponr moi à rem- 
plir , de vous prouver à quel point 
je m’occupe de vous > & que , fi 
vous ôfez encore , non vous en 
plaindre ( car, en n’employant que 
cette voie , vous croiriez vous 
manquer ) mais en murmurer feu- 
lement , je me tienne fans céffe , 
& par pure malice , les bras croifés, 
plutôt que de tracer pour vous y 
une feule ligne. Ce n’eft pas * s’il 
m’en fouvient bien , la prémière 
fois que vous ayez été mécontent , 
foit, du ton dont je fcroyors devoir 
vous répondre , foit , de ce que je 
ne vous écri vois point aufli fré- 
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quemment que vous l’auriez defiré; 
& , à vous parler avec franchife , 
cette répétition de votre part, me 
paroît allez déplacée. Je n’en avoue 
pas moins que vous avez d’autant 
plus de fujet de vous bleffer de ma 
négligence , que, pendant tout le 
tems qu’elle a duré , vous m’avez , 
vous , écrit des Lettres très-fpiri- 
îüelles ; & que , ( ce qui peut bien 
ne pas arriver à tous les Ducs ) 
vous les avez faites vous - même. 
jM^is , que j’aye eu, ou non, des rai- 
fons pour en agir comme j’ai fait * 
çe que je fçais parfaitement , c’eft 
que je ne vous dois aucun compte: 
& il ne tient qu’à vous de voir que 
je me conduis d’après l’opinion que 
j’ai fur cela. Il fe peut., cependant * 
en fuppôfant que j’en aye eues 
d’autres que ma volonté , que je 
n’eufle point refufé de vous les dire, 
fj , au lieu de cet aix d’humeuj: qui 
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fe fait fentir dans votre Lettre , 
vous ne vous fûfflez plaint de mon 
filence , que comme il m’a para 
que vous auriez dû le faire. Il eft 
permis à un amant bien tendre , tel 
que je ne vous crois pas , mais tel 
que vous voudriez que je vous 
crûfTe , de s’affliger du filence de 
ce qu’il aime ; mais il ne le lui eft 
pas de l’en gronder , fur -tout avec 
auffi peu de droits qu’il me fem- 
ble , Monfieur le Duc , que je vous 
en ai donné , de me propôfer vos 
defirs , du ton dont vous dicteriez 
des loix. 

Je ne fçais fi je fuis auffl coquet- 
te que vous paroilTez avoir envie 
de me le reprocher : fi cé n’eft que 
la multiplicité de mes conquêtes , 
qui m’en donne l’apparence à vos 
yeux , vous fçavez par votre 'pro- 
pre expérience ; & , peut - être , 
Je fcaurez-vous encore mieux un 
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jour , qu’il n’y^C^int de femme au 
monde qui ptjà#e plus que moi , 
redouter d’en fiÇre , & qui en mê- 
me tems encourage moins les de- 
(îrs qu’elle fait naître. Cen’eft, en 
vérité ! pas ma faute , fi j’ai plû à 
M. le Marquis , & s’il a crû pou- 
voir me le aire. Je vous prie , donc, 
de. vouloir bien conliaérer que, 
quand nous ferions enfemble , 
vous, & moi , de ce que l’on ap- 
pelle vulgairement du dernier bien * 
vous n’en feriez pas mieux fondé 
à me fçavoir mauvais gré de ce qui 
m’eft arrivé avec lui , par la raifon, 
qu’efliiyer une déclaration , n’eft 
point du tout la même chôfe qu’y 
répondre : que la femme qui y aura 
le moins donné lieu , n’en eft: pas 
plus fûre d’en éviter une , tant 
parce que, le plus fouvent, on ne la 
lui aura pas taillée prévoir , que 
farce que C*eft bien moins d’a- 
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près les efpérances qu’elle aura 
pu donner , que d’après celles que 
l’on aura , de foi- meme , jugé à 
propos de fe faire auprès d’elle , 
que 1 on part pour lui parler ; que » 
tant qu’il y aura des fats, ôii, lim* 
plement, des inconfidérés , il y au- 
ra des déclarations ; & qu’enfin , 
/ ’aurois pû me conduire à ce! égard, 
tout-à-fait différemment , fans que 
vous eûlîîez , vous , entendez-vous 
bien , Monfieur le Duc , le plus lé- 
ger reproche à m’en faire. Vous 
voudrez bien que fur ce , j’aye 
l’honneur de prendretrès-humbte- 
metrt congé dé vous,' . : 
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Les événemens fe tournent ter- 
riblement contre moi , Monfieur 
le Duc ; le Marquis m’eft revenu ; 
,mais n’en ayez point peur , au 
moins , car je vous jure que je ne 
l’aime pas plus que quand je vous 
ai écrit que je ne l’aimois point. Ce 
n’eft pas , à ne vous rien cacher , 
qu’il ne me boude de toutes Tes 
forces ; mais , fi vous pouviez voir 
avec quelle tranquilité ! quel défin? 
téreflement je le laifle faire , vous 
rougiriez d’en être jaloux. Lui ! ja- 
loux ! & il me l’ôfe dire ! en vérité 1 
cela eft trop plaifant : mais partons , 
je retrouverai bien cette querelle-là, 
quand je le voudrai. Ceux qui fou- 
tiennent que l’amour-propre furvit 
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de beaucoup , non à l’amour qui 
n’eft , comme vous fçavez , qu’un 
être de raifon , mais , au defir qui ^ 
comme vous ne l’ignorez pas da-, 
vantage , n’eft point fi chimérique , 
ne me paroiflent point du tout dans 
leur tort : car , que peut encore me 
vouloir ce Marquis , à préfent qu’il 
eft arrangé avec Madame de R..... 
& que , dans la joie qui le tranfpor- 
te d’avoir enfin trouvé une femme 
qui voulût bien le vanger des ci*- 
gueurs de toutes les autres , il le 
dit à tout le monde ? Je ne fçais fi 
c’eft que depuis qu’il en a fait la: 
conquête , il a entendu dire , ainfi 
que pour l’honneur du conquérant*! 
il n’eft , hélas ! que trop vrai , que 
de fes jours elle n’a fçu refufer per- 
fonne ; & que cette découverte , 
qui ne peut manquer de blefler fa 
vanité » le jrejette vers moi j mais : 
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je vous allure qu’il ne m’a pas en- 
core pardonné de l’avoir impi- 
toyablement réduit à s’honorer 
d’elle. Ah ! fi vous voyiez à quel 
point mon air froid gêne fa phi* 
lofophie ! l’air gauche qu’elle a au- 
près de moi! & combien /malgré 
la fierté qu’il afre&e , & les myr- 
thes qui ceignent fa tête pour la 
prémière fois , un feul de mes re- 
gards le terraffe encore ! vous ne 
vous éloigneriez pas plus que moi- 
même, de croire que les rigueurs 
nous confervent les amans , bien 
plus long-tems que les bontés. Si 
celaeft aufli vrai que je l’imagîne \ 
la nouvelle flâme que je viens d’al- 
lumer, n’eftpas près de s’éteindre. 
Il ne tiendroit qu’à moi de dire 
quelque chôfe de plus fort j mais, 
fi vous feignez de croire à Pétèr* 
nité de l’amour , vous ne croyez 
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pas à l’éternité des rigueurs ; & je 
veux bien par- ci , par-là , ménager 
vos opinions. 

Tout amoureux que j’ai fujet de 
croire encore M. le Marquis , dans 
♦ la crainte qu’il a que s’il me mon- 
trait toute l’étendue de mon triom- 
phe , je ne fûfle tentée d’en abu- 
fer , il fe tire , fans que perfonne Te 
foucie de fçavoir ce qui en eft , de 
dire à tout le monde qu’il n’a fait 
que fuivre ici la Princejfe qui , en 
effet, nous eft revenue. Il eft vrai 
que c’eft pour bien peu de tems , 
puifque c’eft après-demain qu’elle 
nous quitte , quoiqu’à ce qu’elle 
dit , nous lui paroiflions de fi bon- 
nes gens qu’elle ne fe trouve nulle 
part , aufîi bien qu’avec nous. A la-, 
bonne heure; quand nous ferions, 
nous , moins contens d’elle cela 
reviendroit au même. J’avôüe , ce- 
pendant , que, malgré tout ce' 
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qu’elle daigne mettre dans la fo- 
ciété, les gens que, par cette né- 
gligence qu’ont allez volontiers 
fur ce qui les entoure , les perfon- 
nes de fon rang , & qui , quelque- 
fois , eft ppuflee fi loin qu’on feroit 
tentée d’en conclure qu’elles crai- 
gnent de manquer de flatteurs > 
elle traîne à fa fuite , fon éternel 
biribi , fes chiens, nous empêchent 
de fentir autant que, fans tout cela, 
nous le ferions , le bonheur de lui 
plaire. J’ai , plus d’une fois , pris la 
liberté de lui faire mes repréfentâ- 
tîons fur une facilité qu’elle de* 
vroit avoir d’autant moins que fes 
qualités perfonnelleslalui rendent 
moins néceflaire ; mais cette per- 
pétuelle diftradion qui la tient tou- 
jours loin des objets , & ne lui per- 
met guères plus de fentir le mérite 
que les défauts des gens qui fe don- 
nent à elle , jointe à l’idée où elle 
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eft qu’il vaut mieux que les Prin- 
ces pèchent par trop d’affabilité , 
que par trop de hauteur , les ont 
jufques à préfent rendues inutiles ; 
& j’ai, aujourd’hui, plus de fujet que 
jamais , d’en être fâchée , puifque 
le Marquis eft de fa cour. Ce n’eft 
pas affûrément , que du côté de- 
là naiffance , il ne foit très-fait> 
pour en être ; mais* Philis , le trifte 
• avantage que celui-là , lorfqu’on 
n’en tire que le bénéfice d’avoir 
plus audacieufement des vices , & 
des travers ! Ce Marquis , au refte, 
pour me punir apparemment de la 
façon un peu fauvage dont j’ai ac- 
cueilli fon amour , vient de com- 
pôfer un traité contre la vertu des 
femmes , où il prétend prouver , & 
même géométriquement , qu’elles 
n’en ont jamais qu’en raifon de 
plus , ou du moins de goût qu’on 
leur infpire ; & que , par confér 
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quent , la leur n’ett que condition- 
nelle : donc qéro. Comme je n’ai 
pas douté que je n’eûfle quelque part 
a l’intention de l’auteur ; & que M. 
de Cercey a crû pouvoir en porter le 
même jugement , nous avons tous 
deux ii vivement relevé l'imperti- 
nence de fa philofophique produc- 
tion qu’il s’eft à ce que j’imagi- 
ne , plus d’une fois repenti d’avoir 
voulu nous en faire part. IL» Priu- 
ccjje elle-même , toute peu forma- 
lise qu’elle eft naturellement , s’effc 
bleflee de ce qu’on avoit ôfé lire 
devant elle , un ouvrage où fon 
féxe étoit traité fans aucune forte 
d’égards; &, de ce ton lent & traîné 
que vous fçavez qu’elle prend tou- 
jours , quand une dureté va lui 
échapper, a dit au Marquis j qu’il 
lui paroijfoit bien injufte qu’ïlreverfât 
fur toutes les femmes lemépris quune 
feule avoit du lui infpirer . Voila tout 
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ce qu’il en a eu. Ce n’eft pas pour 
vous raiïlirer, au moins; mais , ten- 
dre , ou piqué , ce Marquis- là me 
paroît toujours un des plus pau- 
vres Marquis de France. An ! fi 
l’on pouvoit , ainfi que L, N, l’en* 
voyer en ambaflade ! ne croyez pas 
que je rie , il y prétend : cette fu- 
reur d ? Ambaüade eft comme une 
maladie épidémique. Si les affaires 
de l’Etat pouvoient n’en pas fouf- 
frir , je voudrois qu’on en donnât 
à tous les fots qui en demandent ; 
mais il ne faut pas ; & d ? ailleurs, le 
moyen ? 

M. de Cercey m’annonce en cet 
inftant que M. le Comte de Ger... 
c’eft-à-dire , l’homme le plus roux, 
le plus grand bavard ,1e plus intré- 
pide menteur , & , malgré tout ce- 
la , l’homme de fon fiéclele plus en- 
nuyeux , vient de nous arriver ; 8c 
qu’une 'des prémières nouvelles 
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qu’il ait débitées , c’eft: qu’à fon dé- 
part de Paris, Madame de Li 

ctoit fort malade; & qu’aux fymp- 
tômes qu’elle avoit , on croyoit 
qu’elle alloit avoir la petite vérole, 
& même que cette petite vérole fe- 
roit de la plus mauvaife efpéce. 
Comme on m’a aflurée que vous 
la voyez quelquefois ( & en vérité ! 
je ne comprends pas trop pour- 
quoi.) j’ai imaginé que vous pour- 
riez j plus que beaucoup d’autres, 
m’en donner des nouvelles certai- 
nes. Si c’étoit par un motif dont 
j’eûlTe à rougir , que je defirerois 
qu’elle devîot laide , je n’avoüerois 
pas avec tant de franchife , que je 
voudrois qu’il eût dit vrai , qu’elle 
eût la petite vérole , qu’elle en re- 
vînt , pourtant , mais le vifage à 
faire trembler. Quand, pour nuire,, 
il ne lui refteroit que fon efprit, dc L 
fon coeur , elle feroit encore rai-> 
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fonnablement à craindre ; mais elle 
le feroit moins ; & ce feroit tou- 
jours autant de gagné. Ce n’eft pas, 
lorfqu’elle m’infpire tant de cram- 
te , que j’imagine qu’il foit bien 
difficile de rendre des méchance- 
tés; mais, c’eft que j’attache à cette 
revanche , une idée de bâffeffe qui 
me la fait toûjours rejetter ; & qu’en 
conféquence , rien n’eft fi à redou- 
ter pour moi , que les méchans , 
toujours fûrs par ma façon de pen- 
fer fur cela , que je ne les punirai 
pas des noirceurs qu’ils pourroient 
me faire : car , que leur importe le 
mépris ? 

Je vous prie donc de me man- 
der fi c’eft en effet , la petite vé- 
role qu’a Madame de Li de 

quelle nature elle eft , en cas 
qu’elle l’ait ; & fi , en fuppôfant 
ce derrtier cas , on croit qu’elle 
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n’en relevera qu’aufli laide que 
je levoudrois. N’oubliez pas, non 
plus , de me dire de quelle façon , 
M. # de.... eft affeélé de cet événe- 
ment ; & gardez -vous bien , fur- 
tout , d’en croire plus à fes dis- 
cours , qu’à fes mouvemens , parce 
qu’à coup fur , les prémiers fe- 
ront beaucoup plus vrais que les ' 
autres. S’il vous paroît tranquile , 
& qu’intérieurement il le foit, 
c’eft une preuve certaine qu’elle 
ne l’intérefïè plus : mais comme , 
de t ce qu’il n’y penferoit plus , il 
ne feroit point , du caraélère dont 
il eft , raifonnable d’inférer qu’il 
n’y penfera jamais , ce qu’il y au- 
roir de mieux , feroit qu’elle ne 
con.fervât aucunes traces de cette 
même beauté dont elle ne s’eft 
jamais lèrvie qu’à fa honte, & pour 
le malheur de ceux qu’elle a fé- 
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diiits. Mais , mon Dieu ! Mon- 
fieur le Duc , fi vous alliez , par 
avanture , n’être pas fur cela , du 
même fentiment que moi ! 
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S Uoi! nous venons, & dans Tes 
s beaux jours encore , de voir 
périr de cette affreufe maladie , 
cette pauvre petite Madame de S... 
fi jolie ! fi douce ! fi honnête ! & qui 
faifoit les délices de fa famille , de 
fon mari , & de fes amis ; & , ce 
monftre de Madame de Li... de 
qui , fi le nombredes derniers n’ex* 
cédoit de beaucoup le nombre des 
autres , on pourroit dire qu’elle 
compte fes jours par fes forfaits , 
en réchappé ; & avec toute fa 
beauté ! 

O ! jujîice du ciel que fai peine à 
comprendre ! 

Sérieufement , cela me donne 
tant d’humeur que j’en feiis beau- 
coup 
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coup moins leplaifir d’en être quit- 
te dans votre lettre , pour quelques 
petites fleurettes , mais petites à 
n’être prefque pas apperçües ; * 

M. De...? Il vous a donc paru 
prendre cet événement avec beau- 
coup de Philofophie, & s’inquiê^ 
ter peu , ou point du tout, des fui- 
tes qu’il pouvoit avoir ? Mais, com-> 
ment n/auroit-il pas été tranquile , 
puifqu’il n’y a pas eu une minute 
de danger ? Mon Dieu ! mon Dieu ! 
que j’aurois été aifée que cette fem- 
me fût devenue laide ! Mais, après la 
belle occâflon que nous en avons 
eiie, & que nous venons devoir . 
s’échapper, je ne crois pas qu’il fût 
* bien raifonnable à moi de m’en 
flatter davantage , de bien long- 
tems du moins. Il faut donc que cg 
malheureux Comte mente toujours 
de façon ou d’autre ? Car à l’enten- 
dre, non-feulement c’étoit la pe- 
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tite vérole qu’elle avoit ; mais tout 
portoit à croire que. cette petite 
vérole fer oit de la plus' mauvaife 
efpéce î & point du tout, La voilà 
quijoüe àlafojfette. Dites-moi donc, 
ir vous pouvez , pourquoi les fots. 
font 11 menteurs; ? prennent-ils ce 
vice comme un dédommagement 
de leur difettey s?en four - ils une 
grâce ? J’ignore quelle efl: fur cda> 
leur façon de penfor y mais à mon 
fens , cela achève de les rendre 
bien infoutenables dans la fociété* 
Oh ça ! pendant que vbus en êtes 
encore à tems , choifîlTez voulez- 
vous achever de me lire ? ne le vou- 
lez-vous pas ?' C’eft que je me Cens 
bien ; vous n’aurez aujourd’hui de 
moi, que du bavardage ; là; une de 
ce s Lettres dont , amoureux ou iw* 
différent, il eft impollrble a un 
homme de tirer le plus léger partie 
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Ce ne fera en un mot , ni de vous, 
ni même de moi , que je vous en-* 
tretiendrai : mais , de tout ce qui , 
fans ro’intéreflèr , ni fans croire que 
celaait de quoi vous intéreffer vous- 
même me pâfTera par l’efprit. Je 
vous dirai , pour commence* , par 
exemple , que la petite Madame 
D. B*., efticîdepuis quelques jours; 
fiippôfé pourtant que je vous l’ap- 
prenne;;. 1 ôrque M. de Cercey tut 
qui* je me- fuis débarraffëe le plus 
fouvent , du; loin de vous nommer 
les perfonnes qui viennent troubler 
notre folitude , nevousait pas déjà 
mandé cette importante nouvelle; 
quoiqu’il en; foit , elle eft ici. Com- • 
me, avec quelques ridicules , & de 
ces petites diftraâions fur fes de- 
voirs, qu’on ne remarque prefque 
plus , tant elles font devenues com- 
munes; y elle a véritablement de^ 
chdfes fort eftimables ; 8c qu’il fe: 

Cij 
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peut , à la rigueur , que je ne foi* 
pas , non plus , tout-à fait aufli bé- 
gueule que certaines gens le difent, 
je fuis fort aife qu’elle y foit. J’ai 
depuis long-tems entrepris", de la ; 
guérir de la très-forte , & très-mal- 
heureufe paflion qu’elle a prife pour 
l’homme que vous fçavez : & qui , 
de toutes façons , eft fi peu fait pour 
lui plaire , que , quand on les con- 
noît tous deux , on a peine à con- 
cevoir comment la chôfe eft arri- 
vée. Toute excédée qu’elle étoit 
des plus mauvais procédés que l’on 
puiffe effuyer jamais , elle m’a fait . 
craindre plus d’une fois de ne pou- » 
voir pas la tirer d’affaire ; mais , 
enfin » je commence à n’en plus • 
defefpérer. Elle fent aulli vivement > 
que je puis le defirer pour fon bon- - 
heur , & pour fa gloire , à quel • 
point fatendreffe eft mal placée ; 8c ' 
quoique je n’ignore pas que le me- ; 
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pris , quelque bien fondé qu’il puilîe 
être , ne guérit point- d’abord de 
l’amour , je n’en ai pas moins re- 
marqué que > dans une âme hon- 
nête , l’un &^autre ne fçauroient 
longtems fubfifter enfemble ; &: 
c’eft ce qui me rend un peu tran- 
quile fur fon état. J’aurois peine à 
vous exprimer tout le plàifir que 
je fens à arracher à l’amour , cette 
yiélime. Ce ne fera pas en ce genre, 
le premier mauvais tour que je lui 
aurai joiié : aufli , ne douté- je pas 
que , vindicatif comme on affûre 
qu’il l’eft , il ne cherche quelque 
jour à me le rendre : mais , ainfl 
qu’il ne tient qu’à vous de le re- 
marquer , fa colère , & lui, me font 
on ne peut pas moins de peur. Si 
vous me permettez de vous le dire, 
tant d’intrépidité de ma part vis-à- 
vis de lui, me paroît d’un bien 
mauvais augure pour vous : car..,, 

Cüj 
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. mais pâfTons, je veux bien ne point 
pezer fur. cela;; voilà, fi vous y pre- 
nez garde, un procédé qui , pour 
une cruelle , ne dit pas îi peu de 
chôfe. A préfent ^ voyons, que 
vous manderai-je qui puiiTe vous 
faire aufîi peu de pfaifir que ce que 
vous venez déliré Fort bien: 
je l’ai ;trouvéi;;Je -vous anaon.ee 
donc encore qu’avec cette raajei- 
tiieufe langueur de fentimeiit qui 
les accompagne par- tout , & n’en 
fait pas mieux , M* de Si.,. fk Ma- 
dame de Tran... nous font arrivés^, 
je ne fçais plus de quand , fenr 
Itant fi bien :1e poids de la parole 
.qu’ils fe font r effectivement don*- 
nee de s’aimer toujours , & de l’en- 
gagement folemnel qu’ils en ont 
pris av.ec le Public , enfin , fi hara£ 
fés l’un de l’autre , que vous ne 
pourriez jamais imaginer l’excès 
de l’ennui qu’ils s’infpirent a & 
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qu’ils rever fent fur tout le monde. 
LatendrefTe qu’ils feignent de 's’ins- 
pirer encore , a quelque chôfe de 
fi faux ! Il régné entr’eux, fous les 
plus douces apparences , une ai- 
greur fi vraie ! c’eft avec tant de 
fatisfadion qu’intéxieurement Us 
ne £è trouvent pas le fens commun ! 
que jamais fpedacle n’aétéaufll ri- 
dicule que le fpedacle qu’ils don- 
nent par- tout où il leur plaît de £e 
montrer. C’eft bien la petite pai- 
llon la plus élimée J II eu , en véri- 
té ! trop piaiiant de voir comment 
on s’aime , quand on ne s’aime plus; 
mais malgré cela , Madame de L. V. 
& moi , ferions fort aifes qu’ils vou- 
lûflent bien fe choifir un autre 
théâtre. Si je n’avois pas tout fujet 
de craindre que vous ne me trou- 
vâffiez beaucoup de vanité , ou, ce 
qui me paroîtroit pis encore , que 
vousn’imaginâfliez que je cherche 

Civ 
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à vous faire peur , je vous dirois 
bien une choie : n’importe , à tou- 
tes fortes de rifques , je vais vous 
la dire. Il faut donc que vous fça- 
chiez que, pour peu que je me prê- 
tâfle , il ne me feroit abfolument 
pas impoflible de conduire M. de 
Si ... à une infidélité complette : 
oui, je vous le jure , M. le Duc, il 
ne tiendroit qu’à moi. Quel dom- 
mage que cette occâfion de triom- 
phe ne s’offre point à d’autres que 
je diroi$, bien ! Ce qu’il y a de plai- 
fant , c’eft que , & peut-être , fans 
qu’elle s’en doute elle-même , Ma- 
dame de Tran ... eft pofitivement 
pour M. de Cercey , dans les mêmes 
difpôfitions où l’on prétend, moi 
toute la première , que M. de 
Si » .. eft à mon égaüd. Il en eft d’une 
humeur qui le rend un peu plus 
linguiier que de coutume : c’eft , je 
crqis , tout vous dite fur cela. Mais 
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l’ennui que lui infpirent les con- 
verfâtions de fentiment auxquels 
lesl’aflïtjettit Madame de Tran . .. ne 
l’empêchent point de me parler 
de vous & pour vous , avec toute 
la vivacité imaginable. Afluré- 
ment ! vous pouvez vous vanter 
d’avoir là un bon ami. Aufli, m’o- 
bligerez vous fort de ne vous pas 
plaindre à lui de cette Lettre : elle 
eft , de toutes manières , fi peu fe-» 
Ion fes intentions, qu à coup fur, il 
ne me la pardonneroit jamais ; de 
vous, M. le Duc? 

J’oubliois , & ce me femble , 
aflez mal à propos , de vous parler 
de Madame de Li...;V ous vous 
trompez très-aflurément ,• lorfque 
vous imaginez que c’eft pour vous 
faire une méchanceté de plus , que 
je vousaccufe d’avoir du goût pour 
elle. Il eft de toute vérité que l’on 

C v 
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m’a dit que yous la voyiez fouvent; 
& vous verrez , vous , qu’on imagi- 
ne qu’un homme ne fçauroit .aller 
quelquefois. chez elle, fans en avoir 
quelqu’autre raifon que la (impie 
politelTe. Vous fçavez , de plus , 
que ce n’eft pas la première fois 
qu’on vous foupçonne d’avoir des 
viies fur elle : pourquoi, aufli, vous 
êtes-vous fait une fi mauvaife ré-r 
putârion ? Quant à moi qui vpux 
bien ne vous pas juger tout-à -fait 
d’après le pâlie , je ne demande 
pas mieux que de croire qu’on fe 
méprend , lorfqu’on vous accufe 
de ces vilaines chofes-là; &, je vous 
le jure , je ne m’y fuis pas trompée, 
Quelqueléger que jufques à préfent 
j’aye fujet de vous croire , j’ai 
toujours moins mal penfé de vo- 
tre cœur que , de votre imagina- 
tion 5 &, pour vous croire capable 
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d’aimer une pareille femme , il 
faudrait que vous m’infpirâiïiez au- 
tant de mépris que je m’en fens 
pour elle. Ai-je befoin de vous 
dire que je n’en fuis pas - là ? 
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f 

Rien n’eft plus vrai: fur la fin 
de la femaine dernière, M. De..... 
m’avoit écrit qu’il viendroit indu- 
bitablement me voir au commen- 
cement de celle-ci; mais, comme 
c’étoit depuis mon départ, la dixié- 
me fois au moins , qu’il s’annon- 
çoit ; & que, toujours , quelqu’inci- 
dent l’avoit empêché de tenir pa- 
role, je n’avois point dutoutcomp* 
té qu’il fût plus fidèle à fa dernière, 
qu’il ne l’avoit été à toutes les au- 
tres ; & j’avois effectivement très- 
bien fait d’en juger ainfi. Hier, au 
lieu de lui, j’en ai reçu une Lettre 
où il me mande , non-feulement 
qu’il ne viendra pas de la femaine, 
mais, qu’acçablé d’affaires , comme 
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il l’eft, il ne fçait pius quand il 
pourra venir. Lui ! des affaires ! Eh! 
mon Dieu ! où les auroit-il prifes ! 
Quoiqu’il en foit, c’eft fonexcufe : 
à la bonne heure : ce qui m’en 
plaît , c’eft que fans avoir à me re- 
procher de m’en être mêlée en au- 
cune manière , vous voilà tiré d’une 
bien terrible peine ! La folitude ! 
un mari fi tendre ! un prémier pen- 
chant plus affoupi peut - être , 
que détruit, & que, par confé- 
quent , les foins les plus légers peu- 
vent ranimer! Je luis tout-à-fait 
de votre avis ; il y avoit-là , de quoi 
tourner la tête de l’amant le moins 
délicat ; & vous avez à l’amour qui 
vous a préfervé de ce fupplice , 
des obligations incroyables. Par 
une fuite de cette injuftice qui fait 
le fond de mon caradère , & dont' 
il m’eft plus aifé de convenir , que 
de me corriger , je me plaisà ima- •' 
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giner que vous n’étiez pas tout-à- 
fait aufli tourmenté de la vifite que 
M. De... devoit me faire , que vous 
auriez bien voulu que je le crûfle : 
mais , lorfque l’on peut à fi peu de 
frais , marquer des craintes ; & que 
ces craintes annoncent un cœur 
exceflivement tendre , il faudroit , 
n’eft-il pas vrai , être bien imbé- 
cile pour ne pas profiter d’une fi 
belle occâfion de donner de foa 
amour , une grande idée ? Audi , 
en faveur de l’opinion que tout cela 
m’a fait prendre du votre , n’ai- je 
point balancé à vous pardonner de 
’ m’avoir expôfé vos terreurs avec 
une confiance qui, dans tout autre 
rems , auroit pu me paroître fore 
déplacée : du moins, fi je m’en fou- 
viens bien , n’ai-je rien fait qui ait 
dû vous y autorifer. Vous n’y avez 
pas pris garde ; mais rien n’eft , en 
vérité ! plus plaifant que la forte dé 
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bon hommie que vous y avez mife. 
Il eft , au refte , fâcheux pour vous, ' 
ou que vous ayez fi peu fçu quelle 
eft la conduite adiielie de M. De.., 
ou que vous ayez fi peu coonu mou 
caradère , parce que, foit dans l’un , 
foit dans l’autre cas , vous auriez 
trouvé les plus puiftans motifs de 
yous raflurer ; mais eft-il conceva- 
ble que ce foit à moi à vous ap- 
prendre qu’il retourne à l’Opéra ? 
Quand il auroit eu l’intention de 
yous en faire myftère , pouvoit-il 
un feul inftant , fe flatter qu’une 
çhôfe fi publique vous feroit long- 
tems cachée ? Si vous l’avez fçu , 
il y a à vous d’autant plus de géné- 
routé à ne me l’avoir pas dite.avec 
les craintes que vous infpiroù le fé- 
jour de M. de... auprès de moi , 
que vous deviez être plus fur qu’une 
confidence de ce genre , lui ren- 
dront plus inutile , toute la tendreflb 


Digitized by Google 



'^Lettre XXXII. 
que par defœuvrement , il lui au- 
roit plu de me montrer ; mais , n’au- 
roit-ce pas été dans la crainte de* 
me faire trop de peine , que vous 
m’auriez tu cette avanture ? Il eft 
certain que , de tout ce qu’il pou- 
voitfe permettre , c’étoit ce qui de- 
voit le plus me déplaire , parce que 
*je ne puis , ni ne dois lui voir re- 
prendre tranquilement des chaînes 
Îî aviliflantes , & qui , d’ailleurs , 
lui ont déjà donné les plus grands 
ridicules ; mais , cette confidérâ- 
tion à part , que m’importe ? Le 
hazard m’a mife une fois à portée 
devoir de près, & même d’enten- 
dre cette créature ; & je ne crois 
pas qu’il foit poflible , & de voir 
de figure plus flétrie que la fienne,& 
d’entendre des propos d’un ton plus 
ignoble , & aufli dégoûtans par leur 
extrême bétife , que l’étoient ceux 
qu’elletenoit.Onm’a, pourtant* dit 
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depuis, qu’elle avoit.ce jour là, for- 
mé le projet de me jetter de la pou- 
dre aux yeux , & de me prouver, 
de'combien, à tous égards, je lui fuis 
inférieure. Quant à moi , tout ce 
que j’en ai conclû , c’eft qu’il faut, 
pour que de fi méprifables efpéces 
vous entraînent fi loin , que l’impu- 
dence vous tienne lieu de bien des 
chôfes.Et, cette pauvre Madame de 
Gi... ? la voilà donc réduite à l’af- 
freufe alternative de partagêr ce 
qu’elle aime , avec ce què la na- 
. ‘ ture a , peut-être , produit de plus 
abjeâ:, ou de s’en voir privée ! Quel 
fort ! Ah ! fi j’étois à fa place , avec 
quelle promptitude je congédierois 
M. le Duc ! — Pourtant qui le fçait; 
& comment pouvoir affûrer de 
quelle manière agiroit en nous , un 
fentiment que nçus n’avons pas en- 
core éprouvé ? On a befoin avec 
un.ajEaflt, d’une terrible patience! 
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& il faut que vous ayez , vous , un 
grand fond de corruption dans le 
coeur , & bien du caprice dans le 
goût pour préférer , comme cela 
n’arrive que trop fouvent , à une 
femme eftimable & -charmante., une 
malheureufe qui n’a pour elle que 
l’excès de fon infamie ! Mais il eft 
tems d’en venir à vous. 

Vous voudrez bien , je crois , me 
difpenfer de vous nommer ,& mê- 
me de vous défigner les gens de qui 
je tiens la nouvelle de votre atta»* 
chement pour Madame de Li..< ; 
mais il eft de toute vérité que vous 
pâlTez dans l’opinion publique,pour 
être avec elle aulli bien qu’il eft 
poflible. On m’a , de plus , écrit 
que , fans être brouillés tout-à-fait, 
vous, & M. De. ..vous vous voyiez 
cependant beaucoup moins que 
vous ne faifiez autrefois. Il y a mê- 
me des gens qui foutiennent qu’il 
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régne entre vous deux , plus de froj- 
deur encore qu’il n’en paroît ; &: 
qu’il ne peut vous pardonner d’a^ 
voir été trouvé par Madame de 
Li... plus aimable que lui. Il feroit, 
dans le fond, afiez plaifant qu’il put 
vous dire comme Orgon,k Tartuffe: 

Comme aux tentations s' abandonne votre 
âme ! 

Vous prenez ma maîtreffe convoite £ 
ma femme 1 * 

Mais, quand ce feroit de perfon - 
nés qui mériteroient la plus grande 
•créance , que je tiendrois ce récit, 
j’aurois toûjours peine à vous croi- 
re allez mal adroit pour vous met- 
tre mal avec le mari d’une femmç 
fur qui vous avez de fi grands pro- 
jets. , 

Je vous remercie de la peine 
que vous avez prife de m’annon- 


Digitized by Google 


'^Lettre XXXII. 
eer la mort de Monfieur de D... 
J’en avois déjà pris le deuil lors- 
que votre Lettre m’eft parvenue. 
11 vaudrait autant , félon moi , 
que nous le prîflions des. chevaux 
qui nous meurent, que de le por- 
ter de certains parents. Mandez- 
moi , je vous prie , s’il eft vrai 
qu’il ait expreflement recomman- 
dé qu’on l’ouvrît ; & qu’il ait 
" donné pour raifon de cette vo- 
lonté , que les Médecins n ayant ja- 
mais pâ s’accorder entr eux fur la 
'Caufe de fa maladie ^ il ne Jeroit pas 
fâché de fçavoir à quoi s en tenir 
fur le genre de fa mort. Si ce n’eft 
pas lui qui a dit cette abfurdité , 
il faut convenir que celui qui l’a 
prêtée à ce pauvre homme , a bien 
attrapé le tour de fon efprit. 
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N^ous partons dans le moment, 
Mon/ïeur , pour aller pâfler chez 
Madame de N ... je ne lçais encore 
combien de jours. 

On n attend plus que moi , tout ejl prit , 
allons donc ! 

Ne croyez, pourtant, pas que 
ce foit ni à ce départ fi précipité , 
ni à tout ce qu’on me dit d’inju-' 
rieux fur ma lenteur , que vous de- 
vrez une des plus courtes Lettres 
que je vous aye jamais écrites. Vrai- 
ment ! vraiment ! vous avez aujour- 
d’hui bien autre chôfe à faire qu’à 
lue lire 1 Autant donc pour ména- 
ger l’impatience de Madame de 
L. V... que pour ne pas trop prea- 
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dre fur vos plaifirs , je me borne à 
vous féliciter du choix que vous ve- 
nez de faire. Dès que vous vouliez 
une fille de fpe<ftacle,vous n’en pou- 
viez pas prendre une qui raffemblât; 

S lus de cnôfes faites pour plaire,que 
file. *** , & qui , par conféquent, 
pût vous faire plus d’honneur.Quoi- 
que je nelaconnoifle point perfon- 
nellement , je n’en ignore pas da- 
£ vantage que fes agréemens ne fe 
bornent pas aux feuls agréemens de 
la* figure : du moins, des gens que 
je- fçais très - faits pour en juger , 
m’ont-ils affûrée que, non-feule- 
ment elle a beaucoup d’efprit , 
mais, que le lien eft très-cultivé, & 
du meilleur ton : le Ciel apparem- ' 
ment , a crû- qu’il vous devoit un 
prodige. Ce qu’U y a de fur, c’eft 
que' s’il eft vrai , comme je le crois, 
que , plus foi-même on a de l’efprit, 
moins il peut être indifférent de L 
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trouver ou non , cette reflource 
dans ce que l’on aime , les charmes 
du lien ne feront pas de tous ceux 
qu’elle peut avoir , les charmes qui 
prendront le moins fur vous. Adieu, 
M. le Duc , il ne me refte plus que 
le tems de vous donner le bon jour : 
encore me grande t-on de le pren- 
dre. 
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Si je n’ai pas été furprife que , de 
la très-agréable figure dont elle 
efl: , & avec les talens les plus dis- 
tingués , Mademoiselle *** vous 
ait paru digne de vos hommages , 
en revanche, Monfieur, je le Suis 
beaucoup que vous vous Soyez un 
Seul inftant flatté que, malgré même 
tout le myftère que vous y mettiez, 
une liaiSon de cette nature entre un 
homme commevous J & unefillequi, 
dans Son genre, ne vous cède point 
en célébrité,pût refter quelque tems 
ignorée. Le Public , ainfi que rien 
n’étoit plus naturel , en a d’abord 
été inftruit : de lui , cela efl venu 
juSques à moi ; & vous conviendrez 
qu’il n’y a point encore à cela , un 

bien 
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bien grand fujet d’étonnement. 
Vous me parodiez (î fâché de ce 
que votre fecret a été li mal gardé, 
que vous me forcez d*en conclure 
qu’il n’y a rien que vous ne croyiez 
perdre à le voir divulgué. Confo- 
lez-vous ; & ne vous faites pas , 
croyez-moi , plus malheureux que 
vous n’êtes ; l’indifcrétion du Pu- 
blic m’apprend bien moins que 
vous ne penfez , à quel point vos 
anciennes erreurs vous font encore 
chères. Je n’imaginois, nique vous 
en fûffiez revenu , ni que le mal- 
heur d’être loin de moi , & le defir 
cTe me revoir, vous occupaient toht 
entier : je fçais combien l’homme 
le plus hncérement amoureux, a 
encore befoin de nous éxagérer ce 
qu’il fent ; & je ne vous croyois pas 
plus qu’un autre , à l’abri de cette 
néceflité.'Qur fçait , de plus , lorf- 
qu’avec ce pathétique d’habitude 
Partie II, D 
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que vous poffédez fi bien , vous me 
peigniez le profond ennui donc 
vous accâbloit mon abfence , fi , 
loin de ne m’en rien affoiblir , je 
ne pouflois pas l’injuftice jufques à 
vous accufer en fecret , ou de vous 
tromper fur vos propres mouve- 
mens ; ou , ce qui eft bien plus 
vraifemblable encore , de chercher 
à leur donner à mes yeux , autant 
de violence que vous leur en con- 
noifliez peu. Je de vois , effective- 
ment , trouver fi fingulier que , du 
caraCtère dont vous êtes , l’amour 
fût devenu pour vous , une affai- 
re fi importante , qu’en partant de 
ce feul point , il m’eût été très-dif- 
ficile , vous l’euffé-je même defi- 
réç , de ne rien rabattre de la force 
de votrç pafiion. J’en demande 
pardon à l’amour : mais je n’ai ja- 
mais eu de foi à fes miracles ; 6c 
. j’ai , tout au moins , de quoi douter 
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que ce foit vous qui m’ameniez à 
en avoir davantage ! Quant à la 
vive douleur où vous vous dites 
plongé , vous devriez fentir que , 
fût* elle même aufli vraie que j’ai 
fujet de ne la pas croire telle , rien 
ne fçauroit moins avoir le droit de 
m’intéreflèr. 

A l’égard de M. de Cercey , j’i- 
gnore comment vous pourrez , on 
même , Il vous pourrez juftifier à 
-fes yeux , une chofe qu’il croit 
.avoir plus d’une raifon de vous re- 
procher. Comme c’eft une inquié- 
-tude qui ne peut regarder que vous, 
rje vous prie de ne point trouvée 
^mauvais que je ne la partagé point. 

-Maïs , eft - il bien poflible que $ 

-par rapport à moi , vous n’en ayez 
.eu aucune ; & que vous n’ayez 
point fenti tout ce qu’un pareil 
caprice de votre part, & dans le 
teras^nçore où vous me juriez l’a- 

Dij 
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mour le plus tendre , & le plus fin- 
cère , devoit. vous faire perdre de 
mon eftime ! J’ai d’autant plus de 
raifon d’être furprife que vous ne 
falfiez que fi tard , & fi hors de pro- 
pos cette réflexion , que , par vo- 
tre Lettre , vous femblez moins 
borner à cette perte le tort que 
vous avez pû vous faire auprès de 
moi. Il eft vrai que vous pourriez 
donner à vos malheurs , un peu 
moins d’étendue : mais , plus vo- 
tre imaginâtiqn vous les éxagère , 
plus aufli j’ai de peine à conce- 
voir que la confidérâtion des rif- 
ques que , dans vos idées , votre 
goût pour Mlle. *** .devoit vous 
faire courir , ne vous ait pas rete- 
nu : fi vous me dites vrai , conve- 
nez , du moins que vous êtes bien 
inconféqüent. ..... . : 

Les perfonnes de qui je tiens plus 
particulièrement votre liaifon avec 
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Mademoifelle * * * m’ont allurée 
qu’il s’en falloit beaucoup que 
M. de Ma,, qui a fait pour elle, de 
fi éclatantes folies, eût pouffé les 
chôfes aufli loin que vous : en cela , 
je foupçonne de l’éxagérâtion ; 
non que je ne vous connoilfe très- 
magnifique ; mais je répugne à 
croire que , dans une pôfition qui 
çfovroit naturellement vous con- 
feiller de donner moins que vous 
ne faifiez, à ces fortes de fantaifies, 
vous ayez , à un fentiment allez 
fait par lui-même pour vous don- 
ner un ridicule * joint une pro- 
fufion qui ne pourroit qu’ajoûter 
beaucoup à ce qu’il vous en donne 
déjà. Je ne doute pas , fi M. de 
Cercey vous écrit , que vous n’ayez 
à lire de bien belles remontrances. 
Par le fecret que , comme à moi , 
vous avez jugé à propos de lui 
faire de votre nouvelle paillon-, 
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vous l’avez expôfé à perdre une 
fomme allez confidérable , car il a 
voulu parier jufques à quatre mille 
louis , que rien n’étoit plus faux que 
' ce que l’on vous imputoit ; & nous 
avions ici de ces gens à qui il eft plus 
commode de parier à jeu fur , qu’au- 
trement: par bonheur pour lui, Ma- 
dame de L. V,.* a retenu fon zèle. 
Depuis qu’il fçait à quoi s’en tenir, 
il eft fi changé que, fi vous le voyiez, 
il vous feroit pitié : il ne peut plus 
me regarder fans pouffer de pro- 
fonds foûpirs que le rire qu’ils ex- 
citent en moi , ne rend que plus 
profonds encore. Ce que j’y ai ga- 
gné , c’eft qu’il n’ôfe plus du tout 
me parler de vous ; & ce n’eft point 
fi peu de chôfe ; il étoit fur cela , 
d’une fi terrible importunité , qu’il 
n’y avoit que mon amitié pour lui, 
qui pût me la faire fupporter. Tout 
ce qui m’eft retenu de fa façon de 
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penfer fur votre ficüâtion aâüelle, 
c’eft qu’il croit , fans y mettre trop 
de févérité , qu’on peut placer 
hiieux fa perfonne , &fon argent, 
que vous ne venez de faire l’un 
l’autre : vous verrez qu’il ne fera 
pas tout feul de fon avis. 
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mais je fçais auflî qu’il en eft un ( & 
je me plaifois à vous y croire par- 
venu. ) où , loin de fe faire une 
gloire de ne fe conduire que d’a- 
près leurs mouvemens , on fe cache 
4e plus qu’il eft poflible , des tra- 
vers que l’on peut avoir le malheur 
de leur devoir encore. Eh quoi ! ne 
pouvez -vous donc vous défaire 
d’un ridicule qu’en vous en don- 
nant un autre? Je veux, qu’abufant 
.avecMademoifelle *** de la diftan- 
ce qu’il y a entre vous deux , vous 
vous foyez crû difpenfé avec elle , 
de toutes fortes d’égards , ne venus 
en deviez-vous pas; & pouvez-vous, 
fans vous manquer à vous-même , 
traiter avec fi peu de ménagemens, 
une fille à qui , quelques jours au- 
paravant , vous juriez , peut-être , 
l’amour le plus tendre ? Se peut-il, 
d’ailleurs , que vous n’ayez pas 
fenti que , plus en lui reftant fi peu 
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de tems attaché vous prouviez 
qu’elle n’intéreffoit pas votre cœur, 
plus vous mettiezle Public en droit 
de blâmer votre conduite? Car, 
enfin , fi vous ne l’aimiez pas , com - 
ment pouvez - vous vous juftifier 
de l’avoir prife ? Unfoible dejîr j di- 
tes-vous , dont elle a profité . — A la 
vérité , cela eft poifible : mais on 
me l’a bien mal peinte , ou , fi en 
ne lui montrant qu’un mouvement 
qui n’eft pas plus fait pour l’hono- 
rer , que pour la furprendre , vous 
en avez triomphé, elle s’eft furieu- 
fement relâchée en votre faveur , 
de fa fierté ordinaire. Nous con- 
noiflons , vous & moi , des gens de 
qui la conquête pouvoit la flatter 
autant que la vôtre , & qui n’ont 
pas à fi bon compte , obtenu fes 
bontés. Mais , entre nous , ne m’é- 
xagéreriez'vous pas d’un côté, le 
peu qu’elle vous a coûté , comme 
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de l’autre , vous pourriez me l’af- 
foiblir ; & eft-il bien vrai que vous 
en ayez été quitte pour auflî peu de 
foûpirs , & de diamans qu’il vous 
plaît de vous en vanter ? Quoique 
vous n’ayez pas ôfé me le dire bien 
ouvertement , je n’en ai pas moins, 
ainfi que c’étoit , fans doute, votre 
intention que cela ne m’échappât 
point , crû voir dans votre Lettre, 
que ce n’efl: qu’au très-tendre fènti- 
ment que,malgré toutes vos erreurs* 
- vous confervez pour moi, que vous 
avez, & fi promptement immolé 
Mlle.* * *. Par les reproches que je 
vous fais , foit de l’avoir quittée , 
foit de la façon dont vous l’avez 
fait , il doit vous être aifé de déci^ 
der quel eft le gré que je puis vous 
fçavoir d’un fi brillant facrifice , & 
ce que j’en veux prendre fur mon 
compte. Si , avant que de vous em>- 
barquer dans cette affaire , vous 
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m’eûffiezconfultée , il eft indubita- 
ble que j’aurois tout tenté pour 
vous en détourner ; & , fans vous 
en apporter de raifons qui me fûf- 
fent , & même me pûfïent être per- 
fonnelles , vous n’ignorez pas que 
j’avois à vous en donner qui au- 
roient dû être pour vous du plus 
grand poids. Si , avant que de la 
quitter , vous eûfliez crû me devoir 
la même déférence , je vous aurois 
confeillé , ou de ne la pas abandon- 
ner 3 ou de mettre dans votre rup- 
ture avec elle , moins de fcandale , 
& plus de bons procédés. Je vous 
aurois même, d’autant plus prié de 
ne me pas facrifisr cette viétime , 
que j’étois plus fûre de ne vous en 
témoigner aucune reconnoifTance. 
Al’égard,& des excufes quevous me 
faites de cette fragilité , & du par- 
don que vous delirez que je vous en 
accorde , tout ce que j’ai à vous ré- 




Digitized by Google) 



Lettre XXXV. 87 
pondre , c’eft que , fi vous trouvez 
dans le refte de vos amis,autant d’in* 
dulgence pour ces petits travers , 
que j’en ai moi- même ; ou, vous re- 
nouerez avec Mlle.*** ; ou, fi , après 
une inconftance aufli fubite, & j’ôfe 
le dire , aufli peu ménagée que la vô- 
tre, il vous paroît trop difficile de 
la ramener à vous , vous en cher- 
cherez qui n’ayent pas les mêmes 
raifons de s’en plaindre. Quoique 
vous en puifliez penfer je ne mé- 
rite , en vérité ! pas que vous me 
croyiez fur cela , plus févère que 
tout autre. 
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§i vous pouviez fçavoir , Mon- 
teur j à quel point , après ce qui 
vient de fe palter , votre obflinâ- 
tion à me vanter votre amour , me 
choque, vous vous rendriez , fans 
doute , à la prière que M. de Cercey 
a dû vous faire de ma part , de ne 
m’en parler de votre vie. Encore 
une fois , tant pis pour vous , fi 
vous n’avez pas aimé Mademoi** 
felle.*** ; c’étoit , dans la pôfition 
où vous vous étiez mis , ce que vous 
aviez de mieux à faire. Je ne fuis 
pas , & même à beaucoup près , en 
droit de vous reprocher cette avan- 
ture ; & de plus , vous devez , au- 
jourd’hui moins que jamais , vous 
flatter , & que je puilfe me mettre 
dans le cas de prendre à vos ac- 
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tions , l’intérêt que vous paroifliez 
defirer que j’y prifTe , & même que 
je retrouve l’intérêt que je pouvois 
y prendre. Epargnez-vous donc , 
croyez-moi, les j unifications, & les 
plaintes : vous ne vous devez pas 
plus les unes , que vous ne me de- 
vez les autres ; &, tout ce que vous 
perdez dans cette circonftance 
malgré l’évaluation que vous en 
pouvez faire mentalement , fe ré- . 
auit à fi peu de chôfe , que cela ne 
vaut pas la peine d’en parler. Si , 
dans cette occâfion , quelque chô- 
fe peut de votre part, me paroïtre 
un outrage, c’eft que vous vous 
foyez crû fi indifpenfablement obli- 
gé de m’en faire un fi profond myfi 
tère. Moins je puis penfer que ce 
foit les plaintes de l’amitié , que 
vous avez craint d’entendre , plus 
je dois croire que c’étoit aux re- 
proches de l’amour, que vous aviez 
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intention d’échapper ; & vous ne 
devez pas être furpris que la pré- 
fomption renfermée dans cette 
idée , me blefle au plus haut point. i 

Mais je veux que ce foit avec aufli 
peu de fondement, que je vous ac« , 

cufe de vous l’être faite , que ç’au- 
roit été légèrement que vous l’au- 
riez conçue , comment m’expli- 
querez-vous cette crainte fi mar- 
quée que je ne fûfle inftruite de 
votre arrangement avec Mlle. ***? ± 

Car, enfin, ou vous avez eu peur 
que cette avanture n’affoiblît l’a- 
mour dans mon coeur , fi vous 
m’en aviez déjà infpiré ; ou , fi 
cela vous reftoit encore à faire , 
qu’elle ne l’empêchât d’y naître : 

& , dans l’une ou l’autre de ces 
fuppôfitions , je fuis en droit de 
vous accufer de beaucoup de va- 
nité , ou de me plaindre d’une dif- 
fïmulâtion qui ne pourroit jamais 


Digltized by Google 



Lettre XXXVI. pï * 
avoir pour principe , qu’une affez 
noire perfidie. Il eft donc três-fûr 
que , fi comme amant ) grâces à ma 
façon de penfer fur l’amour, & 
peut-être autant encore à l’opinion 
que j’ai conferyée de vous. ) je ne 
trouve rien à vous reprocher , 
comme amie il ne fçauroit en être 
de même, puifque, fans que je vous 
infpirâffe rien , vous n’en avez pas 
moins cherché à me rendre fenfi- 
ble ; & que vous pouviez , à la ri- 
gueur , m’épargner cette préféren- 
ce. Il eft vrai qu’au milieu de l’élé- 
gante confufion qui régné dans vo- 
tre Lettre , & qui n’eft , fans dou- 
te, qu’un embûche de plus que vous 
me dreflez en pâfTant, fimplement, 
pour n’en pas perdre l’habitude , 
vous prétendez que , quand même 
je vous aurois aimé, vous n’auriez 
pas , en prenant Mademoifelle ***, 
dû m’en offenfer davantage , à rai: 
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fin de la prodigieufe différence quil 
y a entre ime paffion Jïncère * vive * 
délicate * telle j en un mot , que la 
pafîon que je vous infpir.e , pour en 
parler comme vous , ce que vous 
ave ? fend pour elle . Je m’étois bien 
douté que quand nous ferions-là, 
vous n’oublieriez pas de m’éta- 
blir cette diftinétion : car elle efb 
véritablement d’une force entraî- 
nante ! Si vous vous étiez fouvenu, 
cependant , de ce qu’à propos de 
votre Madame de Ko... je vous ai 
dit autrefois de ma façon d’envi- 
fager ces chôfes là , vous auriez 
moins crû que cela dût vous juf- 
tifier auprès de moi i autant que 
vous femblez vous en être flatté. 
Cen’efl: pas que , malgré les exem- 
ples fréquens , que nous avons du 
contraire , je ne fois perfüadée que 
ce qu’infpirent les filles de cet état, 
peut ne point pâfTer toûjours juf- 
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ques au coeur; &, lorfquevous me 
jurerez que Mademoiselle *** n’a 
rien pris fur le vôtre , vous ne me 
direz rien qu’il me foit fort difficile 
de croire : mais , ce que vous ne 
me perfüaderiez qu’avec une peine 
extrême , c’eft qu’avec une vérita- 
ble paffion dans le coeur , il foit 
polîible à un homme , même le 
voulût-il , de fe livrer à des diffrac- 
tions de ce genre. Je fçais qu’en 
général , vous avez fur cela, une 
jurifprudence très- différente delà 
nôtre ; & que , pour exciifer à nos 
yeux, les écarts de votre imagina- 
tion , vous avez foin de diftinguer 
vos fens, de votre cœur , & de re-' 
jetter toujours fur l’erreur des uns, 
ce qui n’eft que trop fouvent le 
crime de l’autre. Qu’une femme , 
dominée par un fentiment impé- 
rieux qui ne lui laiffe voir rien 
d’aufïi çriiel que la perte de ce 
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qu’elle aime , de peur, que de l’in- 
fidélité, l’on ne pâfie à l’inconftan- 
ce , reçoive cette excufe , ou fem- 
ble , du moins , ne la pas rejetter , 
je n’en fuis point furprife : mais , 
que dans une fitiiâtion paifible , & 
qui ne fçauroit lui déguifer les ob- 
jets , elle admette une propofition 
fi abfurde , c’eft en vérité ! ce que 
je ne fçaurois concevoir. Ce qu’il 
me paroît que vous ne concevez 
guères davantage , c’eft qu’en ne 
ceffant de vous affurer d’une indif- 
férence qui doit m’en laifler une 
entière fur tout ce que vous pou- 
vez faire en ce genre , je prenne 
fi férieufement votre dernière fan- 
taifie : je fens même , malgré tout 
le fpiritiiel entortillage dont vous 
vous enveloppez, que vous me trou- 
vez un peu inconséquente ;& que, 
de plus , vous triomphez d’avoir 
de quoi m’en accufer : car , alluré- 
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ment ! Monfieur le Duc , vous avez 
de moi cette idée. Si f y étois moins 
intéreflee , ce feroit un plaifir que 
je vous laifïerois le plus volontiers 
du monde ; mais il eft un peu trop 
à mes dépens pour que vous de- 
viez trouver mauvais que je cher- 
che à en altérer les fources. Ou je 
me trompe fort , ou j’ai placé plus 
haut la raifon de cette fenfibilité 
dont vous faites la matière d’un 
problème : quant au refte , je vais, 
avec votre permiflion , le difcu- 
ter. 

Après m’ètre examinée avec 

toute la févérité poflible , de ce 

qui a pû m’échapper depuis que 

vous me parlez de votre amour , 

je n’ai trouvé que la condefcendan • 

ce que j’ai eiie de vous répondre , 

qui ait pu: vous faire penfer que 

vous aviez fait fur mon cœur, nnç 
• 
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impreflion plus vive que je ne veux 
l’avouer. Ce n’eftpas-la première 
•fois que je m’accule d’imprudence 
,à cet égard : non que je croye vous 
.avoir jamais rien écrit dont votre 
amour-propre ait pû tirer le partile 
plus léger , ni qui ait dû me faire 
accufer d’une coquetterie que 
pour notre bonheur , & notre gloi- 
re , nous ne nous permettons que 
trop fouvent. Sur cela c’eft à M. 
,d eCercey à me juftifTer : il fçait non- 
feulement à quel point la Lettre où 
vousm’inllruifiezdevosfentimens, 
me furprit , & me déplût ; mais 
que je ne voulois même pas y ré- 
pondre. Il me pria avec la der- 
rière vivacité de vous traiter 
moins rigoureufement : vainciie 
par lès inftances , je vous écrivis : 
il vit ma Lettre , & en blâma la fé- 
cherefle : je lui oppofai votre répit- 
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tâtion qui fembloit me 'défendre 
d’avoir pour vous des égards qui 
pourroient vous paroître nne preu- 
ve fans répliqué , du plaifir fecret 
que je fentirois à me voir l’objet 
de votre tendreffe. Il me répondit 
que , vous j étant aufi changé que 
vous V étie% > & mo1 > a yant trouvé 
bon de vivre avec vous * fur le ton 
de V amitié , rien ne pouvoit me dif- 
penfer de vous traiter avec une dou - 
cyir j que le rejle de ma conduite dé- 
mentir oit trop pour que je puffe jamais 
avoir à m'en repentir . Enfin , il me 
demanda pour vous , & comme fi 
c’eût été pour lui-même , tous les 
ménagemens qui pourroient ne me 
pas commettre : il ajoûta que Vi- 
dée que je mefaifois de vous , nétoit 
pas jujle ; qu’il convenoit que dans 
le cas qù je me trouvois , une femme * 
fans s expo fer ,ne fe difpenfoit guère s 
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de garder le Jilence ; mais que s fans 
compter que vous avie% trop d'ufage 
du monde pour ignorer combien, quand 
on ne s’y conduit que par des régies 
générales s on court rifque de s'y éga- 
rer , vous me connoijjie % trop pour 
que j fûjjieç- vous encore ce que vous 
avie i été, vous puffieç, d'une Ji légère 
complaifance , vous faire des fujets 
d'efpérer. Je n’ai pas befoin de vous 
.dire qu’enfin je le crûs : vous me 
.prouvez que j’ai eu tort : tout ce 
qui me refte à faire , eft de cefler 
de l’avoir ; & de vous prier très- 
férieufement de ne plus m’écrire 
fur un. ton qu’à aucun égard, il 
ne me convient pas de vous fouf- 
frir plus long-tems. J’aime à me 
flatter que vous voudrez bien en 
cela , vous conformer à mes de- 
- (1rs ; & ne vous pas expôfer par 
une opiniâtreté qui , d’ailleurs , 

vous 
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vous feroit fort inutile , à per- 
dre une amie , par la feule rai- 
fon que vous n’aurez pu parvenir 
à vous en faire une maîtreue. 
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L’esprit de prévention , quoi- 
qu’il vous plaile d’en dire , Mon- 
fieur , n’eft point ce qui régie mes 
jugemens; & il me feroit plus fa- 
cile que vous ne penfez, de vous en 
convaincre ; mais je fuis fi lâfle de 
parler toûjours de la même chôfe, 
que pour éviter l’ennui des redites, 
je veux bien fubftitüer au motif 
que j’avois tant de raifons de vous 
attribuer , le motif que vous defî- 
rez fi vivement que je vous attri- 
bue : c’eft-à-dire , que je crois avoir 
du bien moins à la crainte d'avoir of- 
fenfé l amante j qui à la peur que vous 
injpiroit la féverité de Vamie , le pro- 
fond myjlère que vous ave% crû. devoir 
me faire de votre liaifon avec Made- 
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moifelle * * * ; & que, dans ma der~ 
nière Lettre * j’avais Ji différemment 
interprété. L’un n’eft-, peut-être , 
pas tout-à-fait aufli vraifemblable 
que l’autre; mais , pour me déter- 
miner de la façon qui peut vous 
agréer le plus , il me fuffit que tous 
deux foyent poflibles : à Dieu ne 
plaife que ce foit avec un ami tel 
que vous , que j’y regarde de fi 
près ! Vous voilà donc aéHiellement 
blanc comme neige dans mon ef- 
prit. Ainfi je me flatte que , déli- 
vré d’une aufli criielle inquiétude 
que celle dont vous étiez agité , 
tout va reprendre en vous fon cours 
naturel. Je ferai , de plus , fi vous 
voulez bien m’en croire , la femme 
de France au fervice de qui vous 
dormirez plus tranquilement par- 
ce qu’il n’y en a peut-être pas , ou 
qui croye moins aux inlomnies 
qu’on la flatte de procurer ou qui 

Eij 



100 L E T T R E XXXVII. 
en tienne fi peu de compte. Mais , 
ne feroit-il pas polfible qu’oubliant 
de part & d’autre , les mifères qui 
nous occupent depuis trop long- 
temsi nous cefsâflions de nous écri- 
je , ou que nous ne nous écrivîflions 
que pour des chôfes qui en valûf- 
fent la peine , & qui -, refpeétive- 
ment,coûtâflent moins à notre ima- 
gination , que ce qui a fait jufques- 
ici l’objet des Lettres que nous 
nous fommes adrefiees ? Comme 
par éxemple , pour ce que vous al- 
lez trouver ci-defious. 

L’Abbé... aulli galant homme 
que bon écrivain , &que vous avez 
quelquefois vu chez moi , m’a écrit 
hier v que depuis long-tems il de- 
m dire avec la dernière vivacité^, 
l’Académie Françoife; qu’un de 
ceux qui la compôfent , eft fur le 
93 point de mourir ; qu’il a lieu de, 
33 croire , ces Meilleurs aflfez bien. 
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» difpôfés en fa faveur pour pou- 
*> voir fe flatter , lui , fur - tout * 

33 n’ayant rien fait qui puifle ren- 
33 dr^ defagréable au Roi , fon 
33 éledipn , d’emporter cette pla- 
33 ce , fi elle vient à vacquer. Que 
33 l’unique chôfe qui , félon les ap- 
» parences , pût s’oppôfer à fes de- 
33 fîrs , feroit qu’elle tentât un hom- 
33 me de qualité , qui joignît à l’é- 
33 clat de la naiflance , cette répu- 
33 tâtion d’efprit , fur laquelle l’A- ' 
33 cadémie ne fe relâche jamais que 
33 le moins qu’elle peut , & qui efl: 

>3 toujours pour eHe,d’uriplus grand 
33 prix que les titres ; que ce n’a- 
33 voit donc été qu’aveç beaucoup' 

33 de chagrin qu’il avoit appris que 
33 vous y penfiez ; qu’eût-il , autant 
3> qu’il étoit fûr du contraire , la 
« certitude d’emporter cette place 
o> fur vous , il fe gardèroit bien af-' 
p> fûréraent de vous la difputer ; 
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a? que s’il eût eu le bonheur de 
v vous être plus connu , il auroit 
o? été lui-même vous faire le facri- 
fice de fes prétentions ; mais qu’il 
33 efpéroit de mes anciennes bon- 
33 tés pour lui, que je voudrois bien 
que ce fût moi qui vous apprîfTe 
3? que , fi effectivement l’Académie 
33 vous tentoit , il attendroit une 
33 autre occâfion pour s’y préfen- 
ter , quoique fon élection dépen- 
p> dît d’un certain concours de cir- 
v » confiances qu’il pourroit ne pas 
33 retrouver toûjours aufli favora- 
» blés qu’en cet inftant elles le pa- 
» roiffoient pour lui & que vous 
*> fûfîîez toûjours fûr de la vôtre. » 
Laiffant les paroles de cette let- 
tre, & ne m’attachant qu’au fens 
qu’elles renferment , j’ai , tout de 
fuite vû que ce n’étoit pas à l’Ab- 
bé... à vous facrifier fes préten- 
tions i mais à vous , en cas qu’il fût 
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vrai que vous en eûfïiez, à retirer Jes 
vôtres, par la raifon très - fimple 
qu’à quelque point que vous fufliez 
fait pour l’Académie , il l’étoit , lui , 
beaucoup plus que vous; qu’à la vé- 
rité , vous pâfliez pour avoir de l’es- 
prit ; & que même vous aviez à cet 
égard fait vos preuves; ; mais que 
l’auteur de quelques petits vers gar 
lans , quelqu’agréablement tournés 
qu’ils fûflent , defçendît-il de Char- 
lemagne , n’étoit pas fait pour dif- 
puter une place dans cette compa- 
gnie, à un homme de Lettres con- 
nu par des ouvrages aufli eftimables 
qu’eftimés : que vous ne le pouviez 
du moins , fans vous donner un fort 
grand ridicule; &.,comme je me fuis 
plû à penfer que vous n’ijnaginiez 
pas encore, qu’il en fut de cela com- 
me du galon , j’ai , tout bien pezé , 
& même de ma pure autorité, écrit 
à l’Abbé... que je ne çroyçis poin,t du 
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tout que vous eujjïezpenfé à V Acadé- 
mie ; mais ^ que cela eut-il été , je 
répondrois qu aimant les Lettres * 
honorant, par conséquente ceux qui les 
cultivent j £r avec autant de fuccès que 
que lui s vous cefjie\ d'y penfer )9 dès 
que vous pouviez lui croire le même de- 
Jîr ; qu'il devoit, de ce moment, regar- 
der la chofe comme tout arrangée ; & 
fur ma parole , faire les démarches 
convenables , &c. 

Si , dans tout autre tems , f eûffe 
pris cela fur moi, je n’aurois pas 
crû rifquer beaucoup ; mais je ne 
fçais , fi étant enfemble aufli froide- 
ment que nous y fommes , je ne me 
fuis pas un peu plus avanturée que 
je n’aurois dû. Nous verrons, pour- 
tant , fi après la grâce que je vous 
fais de vouloir bien ne vous fuppô- 
fer qiie de louables intentipns où 
dans toutes les régies , je pouvois 
ne vous en croire que de tout-à-fait 
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contraires , vous ôferez m’en don- 
ner le démenti, & aller fur les bri- 
fées de l’Abbé... Ah ! je voudrois 
bien le voir! Adieu , Monfîeur J je 
finis aufli élégamment que notre 
ami P... en vous priant de me faire 
la Jingulière faveur de me croire votre J 
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LETTRE XXXVIII. 

Mal» ré toute l’audace que 
j’affeétois dans ma derniere Lettre , 
je fuis charmée que , pour laiffer 
l’Abbé courir l’Academie , vous 
n’ayez eû , Monfieur , aucun facri- 
fice à me faire : non que j’eûfle 
aucune répugnance à en accepter 
de votre part^d’auffi léger, s’entend, 
que devoir vous l’être le facrifice 
que je femblois vous prefcrire ; 
mais, parce que moins il vous coûte, 
moins j’ai à me reprocher de l’avoir 
exigé de vous. Vous avez dû me 
trouver bien hardie fans doute , 
d’avoir , étant fi mal avec vous à 
certains égards , ôfé vous impôfer 
des loix : c’eft, pourtant , cela feul 
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qui m’en a donné le courage. L’on 
ordonne à l’ami , avec bien moins 
de fcrupule qu’à l’amant : l’un n’ac- 
corde jamais rien qu’avec l’efpoir, 
& prefque fous la condition d’en 
être récompenfé ; l’autre fe trouve 
payé de ce qu’il a pû faire , par le 
feul plaifir d’en avoir fait ; & c’efl: 
à ce dernier titre feul , que vous 
devez le peu de répugnance que je 
fens à vous devoir quelque çhôfe ; 
& que je m’obftine à croire , quoL 
que vous en difiez , que ce n’eft 
qu’à moi que vous immolez le defir 
que vous aviez d’ajouter à tous vos 
titres , & l'un des quarante de VAcjl-> 
v demie Françoife. Vous ne fçavez , 
dites vous , d'où l'Abbé avoit tiré 
cette belle nouvelle ; ni moi non plus , 
je vous jure ! il faut cependant 
qu’elle ait couru , & beaucoup pour 
lui avoir fait tant de peur. Vous 
verre? que ç’aura été un de ces 

Evj 
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bruits de ville qui s’élèvent quel- 
quefois , fans qu’on en fçache plus 
la raifon que l’on n’en connoit la 
fource ; & qu’il eft fort égal à ceux 
qu’il regardent , de voir , courir ou 
non. Ce bruit vous blefle , ce me 
femble , plus qu’il ne faudroit. Il 
vaut mieux , fans doute ( du moins 
vois-je la chôfe comme cela ) que 
dans ce moment cy , vous n’ayez 
pas penfé à l’Académie ; mais il 
n’en fera pas moins vray que vous 
pouviez y penfer, fans vous donner 
un auffi grand ridicule que vous me 
paroiflez le croire ; & que , feule- 
ment pour vous trouver fur ce que 
je voulois de plus facile compo- 
lition , j’ai eu la-malice de vous le 
faire craindre. 

Je vais aéUiellemeht vous remer- 
cier des livres que vous m’avez en- 
voyés , il y a quelques jours / quoi- 
que a malgré le brillantfucc&z'-qu’üs 
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ont , aucun ne m’ait amufée à un 
certain point. Ce n’eft point par la 
raifon que j’y trouve peu d’efprit : 
c’eft, au contraire, parce que j’y en 
trouve trop , ou pour mieux dire j 
une fi forte envie d’en montrer , & 
fi peu de naturel , qu’après les avoir 
lûs , je me fuis fentie plus fatiguée 
quefatisfaite.Pour vous prouver que 
ce n’eft point par humeur que j’en 
ay porté ce jugement; je vous en- 
voyé avec cette lettre , quelques 
phrâfes que j’en a y extraites , & , 
qu’avec toute la bonne volonté du 
monde » je n’ai jamais pû compren- 
dre. Comme les Auteurs de ces 
ouvrages font de votre connoifian- 
€e , vous me ferez r plaifir , lorfque 
• vous les rencontrerez , de leur de-' 
mander ce qu’ils ont voulu dire ; 
& , pour peu qu’ils foient de bonne 
foi., je doute fort que vous ne les 
embar alliez- pas beaucoup v Ce V 
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qu’en attendant qu’ils s’expliquent, 
je crois pouvoir conclure de la fa- 
çon d’écrire de ce tems-cy , c’eft 
que les Auteurs du fiécle dernier 
n’avoient pas autant d’efprit que 
nous l’avons crû jufques à préfent ; 
ou que ceux d’aujourd’huy , pour- 
roient bien n’en avoir pas tout à 
fait autant qu’ils ont l’air de s’en 
croire. Je puis , prefque toûjours , 
en lifant ceux-ci , dire comme feli 
Madame Femelle , 

\ 

Je fuis toute ébaubie , G* je tombe des 
niies ! 

Si l’on entend toutxie fuite à 
Paris ces ouvrages là , il faut nécef- 
fairement que , depuis que je l’ai 
quitté , la pénétration s’y foit bien 
fortifiée , ou que la mienne fe foit 
fort affoiblie. 

Je fuis moins furprife que vous , 
de la chute précipitée de M... Cetçe 
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pièce , même malgré l’éclatante 
protection que vous lui accordiez , 
ne m’avoit jamais paru faite pour 
réüffir. V ous pouvez vous rappeller 
que quand nous l’entendîmes en- 
femble, je n’en jugeai pas aufïi favo- 
rablement que vous ; & que ce n’eft 
pas d’après fon manque de fuccèz 
que je parts pour la condamner. Je 
ne fuis pas fâchée que , pour vous 
payer de l’avoir vantée comme un 
des chefs d’œuvre du Théâtre , 
l’Auteur veuille vous la dédier. Il 
ne manquera fûrement pas de dire 
dans fon Epitre , comme en effet , 
vous l’avez dit , que vous avez trou- 
vé. qu'il réüniJJ'oit à la grandeur de 
Corneille , toute P élégance de Racine j 
& il me femble , à vous parler na- 
turellement s que vous ne feriez pas 
fi mal pour votre gloire , de cacher 
au Public , combien aifément l’on 
vous paroit un grand homme j dé- 
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tournez le donc, croyez moi, de 
vous faire cette dédicace. 

A l’égard de la permiflion que 
vous me demandez de venir vous 
juftifier auprès de moi , fi je vous 
la refufe , ce n’eft pas que je ne pûfTe 
fans aucun rifque , vous l’accorder; 
mais, parce qu’il faudroit, pour que 
je confentîffe à la recevoir , qu’il me 
fût aufli nécefïaire de vous trouver 
innocent , qu’il vous l’eft , en ce 
moment, de me le paroître; & c’eft 
ce qui n’eft point encore. S’il m’ar- 
rive de changer de fentiment fur 
cela, j’aurai l’honneur de vous en 
inftruire : mais jufques à préfent , 
je ne vois nulle apparence que vous 
deviez vous en flatter. 
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AVIS AU LECTEUR. 

Qu oïqu £ dans le manufcrit qui 
nous a été remis sien ne nous prévienne 
quily ait de lacune , tout ne nous en 
porte pas moins à croire qu’icy * queU 
ques lettres ont été égarées ; ou que ^ 
pour en fupprimer ^ Von a eu quelques 
raifons qui ne font pas venues à notre . 
connoijjance. Voicy fur quoi nous fin - 
dons cette conjecture : il va être quefi , 
tion d’une chute que „ M, le Duc de . . . 
av oit faite > quelque tems auparavant j 
qui , même * avoit été ajfeq confî- 
dérable , pour qu’on en eut craint les 
fuites : cependant ^Madame laDucheJfe 
en parle , non-feulement comme d’une 
chôfe qui nejt pas nouvelle , mais 9 
comme n écrivant pas fur cela pour la 
première fois ; d’ailleurs , le ton de 
gette lettre fuffit pour perfùader quelle 
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étoit précédée de quelques autres qui 
rouloient fur le même fujetj Ct* où 
Madame la Duchejfe ne fe permettoit 
pas tant de gayeté. 

Entre la Lettre qu'on va lire , & 
la Lettre qui la fuit , il y en avoit quel- 
ques-unes j que , dans la crainte quelles 
ne plujfent pas au plus grand nombre 
des Letteurs , nous avons cru devoir 
fupprimer. Si j en effet ^ il y en a qui 
aiment à fuivre le cœur jufques dans 
fes plus légers mouvements , il y en a 
davantage , peut-être j à qui cette étude 
paroîtpeu néceffaire ; & qu'on ne fait 
qu impatienter * en les laiffant trop 
long-tems fur la même Jitüâtion, Qiie 
lu nature foit j ou non confultée peu 
leur importe , pourvu que , rapidement 
& fans aucun intermédiaire , on les 
faff puffer d'un objet à un autre. On 
doit fentir aifément j queffoit que Ma- 
dame la Ducheffe aime Monfieur le 


\ 


Digitizi 



Avis au Lecteur. 1x5 
Duc s 'plus quelle ne veut le lui dire ; 
foitj et que nous ne pouvons croi- 
re * quelle ait pour lui toute Vin- 
différence dont elle fe pare ; elle ne 
fçauroit j après une légèreté qui de 
façon , ou d’autre ne pouvoit que la 
bleffer , être ramenée que peu à peu au 
ton qu’elle avoit avec lui . Or „ c’efl de 
cette gradâtion qui * dans les Lettres 
que nous fupprimons j nétoit marquée 
que par des nuances prefqu impercep- 
tibles * que nous avons cru devoir faire 
grâce au Public. Nous n’en avons point , 
cependant , affe\ retranché pour qu’on 
ne s’apperçoive pas fans peine que fi 
dans la Lettre qui fuit * Madame la 
Ducheffe femble rire avec M. le Duc ^ 
elle ne paroît pas avoir , autant qu’il 
le voudroit bien , oublié les torts qu’elle 
lui croit avec elle . Il efl vrai j auff , 
que dans la Lettre d’après ^ fa rancune 
femble J au moins fort adoucie. Nefl- 
te en elle que V ennui de parler toujours 
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de la même chofe ? un fentiment qui; 
pour vouloir fe cacher aux yeux * peut 
rien avoir intérieurement que plus de 
violence * ne feroit-il point la caufe de. 
cette variation dans fon ftyle ? c’eft 
furquoi nous ne croyons pas qriil nous 
convint de prononcer j & ce que nous 
laijfons à décider tant au Lefteur * 
qriaux événements. 
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LETTRE XXXIX. . 

J e fuis toujours, beaucoup moins 
étonnée de ce que votre cheval 
-Vous a fait faire une fi belle culebu- 
te , que de ce que vous ne vous êtes 
pas abfolument rompu le col. 
A la façon dont vous vous condui- 
fez , il faut fe flatter que nous n’en 
ferons pas toûjours quitte pour la 
peur : dûfliez vous donc encore 
vous en offenfer je vous répété 
que vous courez avec une témérité, 
& , en même tems , avec une négli- 
gence qui ne peuvent que vous ex- 
pofer aux plus cruels accidents. 
Vous pourriez vous fou venir que 
cette chute qui a fait craindre pour 
vos, jours , & dont les fuites vous 
.retiennent encore chez vous , n’eft 
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peut-être pas la dixiéme que vous 
ayez faite : mais grâces au ciel ! rien 
ne vous corrige , & pas plus de l’in- 
juftice , que de l’étourderie. A pro- 
pos de quoi , par exemple , vous 
obftinez-vous , ou voulez vous pa- 
roitre vous obftiner à croire que 
j’aye vû avec une fi prodigieufe indif- 
férence , le malheur qui vous eft arri- 
vé , lorfque je vous ay donné du 
contraire , toutes les preuves ima- 
ginables ? Qu’eûfliez- vous donc 
voulu que j’eûfTe fait ; &: que pou- 
vois- je effedivement faire de plus ? 
Quel , de tous vos amis , a pu dans 
cette circonftance , vous montrer 
plus d’attachement , & de feplibi- 
lité ? J’avoue que ce n’eft point au 
mouvement que vous voudriez qui ! 
fût la fource de tous les miens , que 
vous avez dû la très-ûncère dou- 
leur dont j’ai été afredée ; mais , de 
ce que vous ne m’infpirez pas le 
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fentiment que vous detireriez , 
s’enfuit-il néceffairement que vous 
ne m’en infpiriez aucun ? Que vous 
êtes à plaindre ! vous ! qui fans cefTe 
rempli de galants projets que le 
defir , & tant d’autres caufes où 
vous n’avez jamais fait que vous 
méprendre , vous faifoient feuls 
former, avez vecû jufques icy fans 
connoitre ny l’amitié, ny même 
cet amour que vous avez toujours 
paru , chercher. J’avois , & vous 
n’avez pas pu vous même , vous le 
diflimuler, les plus juftes fujets du 
monde d’être irritée contre vous; 
& , peutêtre , l’étois- je plus encore 
du motif qu’intérieurement vous 
donniez à ma colère , que je ne 
l’étois de la chôfe même ; quoiqu’à 
vrray dire , votre projet fur moi , 
n’eût pû que me paroitre infini- 
ment malhonnête. Je n’étois pas , 
j’en conviens , la première que 
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fans amour pour elle , on eût cher- 
chée à engager ; mais je pouvtois 
je crois, & avec beaucoup de jufti- 
ce , être blefiee que vous n’eûfliez 
pas crû me devoir à cet égard, plus 
de fincérité qu’à toute autre. Ce- 
pendant , cette colère , toute vive, 
toute bien fondée qu’elle étoit, 
n’a-t’elle pas cédé au danger où , 
fuivant les, prémières nouvelles, 
j’ai dû vous croire ? Aucune des 
Lettres, que je vous ai écrites de- 
puis , s’eft-eile fende de la defa- 
gréable fitüâtiôn où vous aviez mis 
mon ame ; & , foit que ce même 
accident ait triomphé du refifenti- 
ment que je con fervois contre vous, 
ou qu’il n’ait fait que le fufpendre , 
en fera-t’il moins vrai que dans cet 
jnftant je n’ai confulté que l’ami- 
-tîé ? Il vous fièd bien , après tout 
ce quë j’àûrois , & fi légitimement 
t vous reprocher , de vouloir me 

faire 
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faire des leçons de fentiment; & 
d’ôfer vous plaindre de la façon 
dont le mien a agi dans cette cir- 
conftance , lorfque , ne vous pas 
haïr , feroit encore une grâce que 
je vous ferois ! Sçavez-vous bien 
qu’aux reproches dont vous m’ac- 
cablez j autant qu’à l’étonnement 
où vous êtes , du peu que cette 
chûte vous a rapporté , vous me 
feriez prefque croire ce que M, de 
Cercey ne me difoit tantôt qu’en 
badinant ? C’eft une très-bonne 

folie , & dont dûffiez-vous en être 

encore plus fâché que de mes 
radotages ordinaires , il faut que 
je vous falfe parc. Après tout , c’eft 
bien allez que je prenne la peine 
de vous écrire , fans que je fois en- 
core obligée de ne vous écrire que 
de la façon qui vous plairoit le plus. 

Il y avoit , je crois , une bonne 
demie heure que cet extravagant 
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étoit auprès de moi, fans me dire 
un mot, & qu’il paroilîoit plongé 
dans une rêverie très-profonde ï 
pour peu que je me fufle doutée 
qu’il ne l’affeétoit qu’afin de s’en 
faire demander la caufe, il en au- 
roit fûrement été pour fon ftrata- 
gçme ; mais cette idée ne m’étant 
point venue dans l’efprit : Mon 
Dieu ! M. le Marquis , lui ai-je dit , 
vous avez l’air d’étre bien férieu- 
fement occupé ! Oui, Madame* m’a- 
t’il répondu comme fi je l’eûffe tiré 
d’un véritable afToupifTement , je 
petifois à la chute qu a faite le Duc de ... 
Eh bien ! eft-ce qu’on en craindroit 
encore les fuites ? A votre retour 
d’auprèâ de lui , vous étiez , ce me 
fsmble , fort tranquile fur fon état ? 
Les nouvelles qui vous en font ve- 
. niies depuis , auroient-elles dequoi 
vous allarmer ?- 0 /z / non / cela va 
au contraire de mieux en mieux. Et 
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là-delïus il me donne la lettre qu’il 
venoit de recevoir de la Peyronie . 
Vous voyeq bien * a-t-il ajouté pen- 
dant que je la lifois , que les inquiétu- 
des fur fon compte fer oient aftüelle- 
ment fort déplacées : aujfi a n’eft-ce 
plus fa chute ; mais le motif que je 
crains pour vous , qu’elle rf ait eu , qui 
m’occupe . - Comment ! que voulez- 
vous dire } -Sans doute ! n’ét oit-il 
pas broüillé avec vous à feu & à 
fang f-Oh ! pas tant que cela ; mais 
je veux qu’il le fût autant qtfe vous 
Je dites , auroit-ce été pour lui, une 
raifon de chercher à fe caflfer le 
col ?- Pourquoi pas ? il ny avoir rien 
quil n’eut , & vainement , tenté pour 
vous ramener ; des pardons / des fa - 
crïfices ! des humilités à faire trem- 
bler ! tout cela reçu , j’ôfe le H r <» ; 
avec une fierté , une b arbarie J fans 
exemple !. — Eh bien ! après ? Cefi 
querfi ne fçachant plus comment s'y 
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prendre pour vous attendrir , il avoit 
fait femblant de rifquer de fe tuer * 
feulement pour voir comment vous 
prendriez la chôfe s le croiriez - vous 


tant dans fontort ? D'un homme com r 
me celui-là , fécond au dernier point 


me celui-là ^ fécond au dernier point 
en rufes de guerre ; malgré la 
petite l diftraftion qu'il a eiie , vous 
aimant à la fureur * cela me paroît 
bien à préfumer ! Tout finement ten- 
du quejl ce piège , je ne vous crois 
pas capable d'y donner ; mais à tout 
hasard , il m'a paru de mon devoir , 
de réveiller votre défiance naturelle * 
& dont vous me femble% vous être 
dans cette occâjion , furieufement re- 
lâchée . 

Je lui ai rî au nez ; & il m’a lui- 
même quittée en éclatant de rire : 
mais ce qu’il m’a dit , ne m’en pa- 
roît pas moins vraifemblable; & je 
n’attends pour le croire tout-à-fait, 
que la première plainte injufte qui 
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vous échappera. Te voilà bien aver- 
tie j dit dans les Trois Coujines * M. 
de l’Orme à fa fille j bâille t?en de 

f arde ! Sur ce, vous voudrez bien, 
lonfïeur le Duc , que j’aye l’hon* * 
neur de prendre congé de vous. 
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LETTRE XL, 

, * 

U N grand flandrin ( raflurez- 
vous , Monfieur le Duc , ce n’efl 
pas de vous qu’il effc queftion. ) un 
grand flandrin , dis-je , .non Vi- 
comte , comme celui de Molière , 
Gentilhomme- pourtant , proche , 
& trop proche voifin d’une de mes 
terres fur laquelle , avec tout le. 
xefped polfible , il ehafTe à toute 
outrance , après avoir , plus par 
une philofophie que je n’approu- 
verai jamais , que par manque de 
courage , négligé d’entrer au fer- 
vice , veut enfin réparer fa faute. 
Quand je vous dis qu’il ne manque 
point découragé, ne croyez point 
que ce foit une chôfe que j’avance 
fans preuves: il en a, lui, donné» 
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beaucoup de fa bravoure ; & toute 
fa Province le certifieroit , pour 
peu que cela fût néceiïaire. Ce 
grand flandrin , donc , m’a écrit , 
il y a quelques jours , qu’il fentoit 
enfin que ce qu’un Gentilhomme a 
de mieux à faire, eft de vivre , &’de 

h 

mourir au fervice de fon Roi , de 
fa patrie ; & qu’en conféquence , 
j’eûïïe , le plutôt qu’il me feroit 
poflible , à le faire Capitaine de 
Dragons , à moins , pourtant, qu’il 
ne me fût plus facile de lui faire 
avoir une Compagnie dans le Ré- 
giment du Roi : vous voyez par-1^, 
que s’il avoit une idée jufte des 
chôfes , il n’auroit pas une médio- 
cre opinion de mon crédit. En le 
loiiant d’une ambition que j’aurois 
voulu lui voir beaucoup plutôt , je 
lui ai repréfenté que , quelque pouvoir 
qxiil me fupposât à la Cour ^ je n 9 em- 
porterois jamais d’ emblée , cequïl de* 

F iv 


/ 


Digitized by Google 



128 Lettre XL. 

Jiroit : qu’il auroit fallu qu’au préala- 
ble j il eât été quelques années danï 
les Mousquetaires ; & que j puifquil 
avoit pajjé l’âge d'y entrer , je lui 
confeillois les Gardes ; que j’y avois un 
ami qui pouvoit très-utilement l’y Ser- 
vir ; que s’ il y vouloitrejler , je lui ré- 
fondois d’un bâton d’Exempt j &* 
que, s'il perfifloit dans S>n goût pour 
les Dragons , ce même ami Sf&uroit 
Vy placer. Je lui avois d’abord pro- 
pôfé les Cercéyens ; & s’il l’eût ac- 
cepté , je vous fauvois l’embarras 
de m’obliger ; mais il trouve que 
dans ce Corps , on eft trop long- 
tems à percer : & cet inconvénient 
l’en dégoûte. Comme il s’eft fur 
le refte trouvé de mon avis , je lui 
enverrai une Lettre pour vous ; & 
je compte ( cela eft , peut être, bien 
hardi! ) que vous y aurez égard. Je 
ne dois pas oublier , pour vous y 
mieux engager , de vous dire qu’il 
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- eft d’unè très-ancienne Maifon ; & 
que , fi vous, n’y trouvez pas de 
Connétables vdus n’y rencontre- 
rez point non plus un f eut valet de 
pied ; mais de braves , & bons Of- 
ficiers, témoins fon ayeul, Lieute- 
• nant Colonel du Régiment de...... 

& deux de fes oncles , Capitai- 
nes dans le même Corps , tous 
■ trois reftés , foit aux Champs de 
Fleur us * foit à Nenrinde. Que fi 
«vous remontez plus haut , yous 
^trouverez des batailles de Jarnac * 
de Moncontour j d ’/vry &c. dans 
chacune defquelles , quelqu’un de 
,fes ancêtres s’eft diftingué : vérita- 
blement la race en eft très- bonne; 
& ils ont, fur-tout , dans quelques 
.Lettres de notre Grand - Henri , 
qu’ils confervent aufli précieufe- 
•ment qu’ils le doivent , les titres 
-Jes plus honorables que jamais Gen- 
tilshommes puiftent pofleder. De 
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plus , celui-là & moi ferions pa- 
rens , fi , au deux mille huitantiéme 
degré , on pouvoit l’étre encore. Je 
ne vous dirai pas (i c’eft une Ma - 
thurine de Sottenviüe qui a pâfle dans 
la maifon de la Prudoterie ; ou , fi 
c’eft une Jacqueline de la Prudoterie 
qui eft entrée chez les Sottenviüe. 
J’ai , fur ce grand événement , on 
ne peut pas moins de lumières ; 
mais, ce dont je ne fçaurois dou- 
ter , c’eft qu’il n’y ait de l’alliance 
entre nous. Ce Monfieur m’aflure 
que c’eft du tems du Roi Pépin ; 
mais j’ai , moi , quelques raifons de 
placer cela fous Clodion le Chevelu . 
Quoiqu’il en foit , mon parent eft 
un homme tout-à-fait extraordi- 
naire -, & qui , Mûrement auroit*, 
du tems des Croifades , obtenu la 
permijjion de vendre tout fon bienpoûr 
faire le voyage d' outre-mer. Un trait 
de lui que je vais vous raconter , 
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vous prouvera , & qu’on auroit eu 
pour lui cette confidérâtion , & 
l’extrême fingularité du perfonna- 
ge de qui je vous parle. Il y a en- 
viron trois ou quatre ans que , feul 
dans fa terre , & cherchant à s’y 
orner l’efprit , fon Curé lui prêta 
les Croifades de Maimbourg. Cette 
le&ure , en le rempliflant d’un faint 
zèle, lui échauffa prodigieufement 
l’imagination que , de fa nature , il 
n’a pas fort étendiie , mais qui , s’il 
fe peut, eft encore plus ardente 
qu’elle n’eft bornée. Le mauvais 
fuccès de toutes les entreprifes fai- 
tes pour retirer les faints lieux des 
mains des infidèles , le convain- 
quit moins de l’impoflibilité de 
cette conquête , que de l’ignoran- 
ce des Croifés , & de l’infuffifance 
des moyens qu’ils avoient em- 
ployés pour y parvenir. Perfiiadé 
par fa propre ardeur , qu’on n’étoit 
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• pas intérieurement aufli refroidi 
fur ce pieux objet , qu’on paroi!- 
foit l’être ; & que le fouvenir des 
anciens malheurs retenoit moins 
fur cela , que la conviction , à fon 
avis , très-mal fondée , que , de 
quelque façon qu’on pût s’y pren- 
dre, ces barbares Sarrazins refte- 
roient toûjours en poffefiion de la 
.Terre Sainte , il crut que pour ra- 
nimer le zélé des Princes Chré- 
tiens , il n’avoit uniquement qu’à 
les defabufer de ce que , depuis 
tant de fiécles , ils s’obftinent à 
croire. ApTrès un relevé très-éxaéfc 
des fautes des Croifés , il fit donc 
un nouveau plan de conquête ; & 
le trouva, comme de raifon , fi 
fenfé,qu’iî alloitle porter à la Cour, 
lorfqu’une réfléxion l’arrêta : ce 
fut que, ne connoifl'ant que fur des 
relations , ou fur des cartes qui 
pouvoient., déplus, n’êtrepas très- 
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fidelles , les régions dont il s’agif- 
foit , il pourroit bien , à la rigueur, 
n’avoir pas raifonné fur cela , auflî 
jufte qu’il s’en flattoit. Se préfenter 
cette idée , & partir pour connoî- 
tre le pays par lui - même , ne 
furent pour lui qu’une même chô- 
fe :1e voilà donc en Judée, Il a mis 
trois ans à-peu-près à ce voyage , 
& n’en eft de retour que depuis 
peu de tems ; mais , je ne fçais 
pourquoi, fort dégoûté des Croi- 
fades. Il fçait par cœur tout fin 
Jérufalem : il a trouvé le Jourdain 
allez peu de chôfe ; & ne craint 
même pas de le comparer à la ri- 
vière des Gohelins ; mais en revan- 
che , il a été fort content de la 
rivière deTibériade ; c’eft, àce qu’il 
dit , un fort beau morceau. Il vous 
dira qu’il a trouvé les Juivejfes fort 
jolies ; mais que , pourtant , les Tur- 
queffes feroient encore plus de fom, 
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goût. Il a , au refte , été reçu dans 
les plus belles compagnies de la Pa - 
lejline . Quoiqu’il y ait toute appa- 
rence qu’il s’y eft beaucoup formé » 
je doute fort , quand vous le ver- 
rez , qu’il vous donne l’envie d’en- 
voyer jamais Meilleurs vos enfans 
prendre l’ufage, & le ton du mon- 
de à Bethléem , & dans les envi- 
rons. Ils pourroient , pourtant y 
trouver des parens ; car , quelqu’un 
m’a dit que vous avez autrefois été 
Barons de Capharnaüm j & Mar- 
quis de Jéricho. Au refte , fi vous 
voulez fçavoir des nouvelles des 
Pilamiàes il eft fort en état de 
vous en donner : il y a même cou- 
ru deux rifques : le premier , d’y 
être enterré ; le fécond, de s’y caf- 
fer le col : & puis, les Cocodrilles ! 
Ah! tout cela fait trembler ! Voilà 
l’homme ; c’eft un bavard d’une 
efpéce allez curieufe , & qui , par 
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je ne fçais quel heureux don de la 
nature , ne voit , & ne dit jamais 
les chôfes comme un autre. Je ne 
conçois j à la longue , rien de fi 
infupportable que cette forte de 
gens ; mais je ne hais pas de des 
rencontrer quelquefois : je trouve 
qu’ils délâflent des gens d’efprit. 
Madame *** qui , comme vous ne 
devez pas plus l’ignorer qu’un au- 
tre , prend ce qu’elle peut , où elle 
peut ; & qui a trouvé par fon goût 
pour la fingularité , & avec une 
manière d’être , aufli ftérile , que 
féche , le moyen de fe faire une 
réputation d’efprit chez les gens 
qui n’en ont pas., s’eft, à ce que 
me mande notre curieux voya- 
geur, emparée de lui, & lui fait ra- 
conter par-tout , toutes les belles 
chôfes que vous avez dû trouver 
ci-deflus ; mais fort en abrégé ; car 
moi, je ne prétends à rien. Hélas 1 
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le pauvre homme ! Dieu veuille 
pour lui , qu’elle borne à cela la 
bienveillance ! ... Ah ! fy ! je de- 
viendrois médifante à faire trem- 
bler , fi je ne la quittois pas : laif- 
fons - la donc - là : mais quoi ! ce 
fera pour être obligée de vous 
prendre. Ne vaudroit-il pas mieux 
quejemédîfle ? Il me femble que 
non : mais faifons mieux : ni l’un, 
ni l’autre. Adieu donc , Monfieur 
le Duc, je finis en vous recom- 
mandant encore l’efpéce de Philis- 
tin qui fait l’objet de cette Lettre. 
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V ous me trouvez , fans cloute ; 
bien impolie de commencer fou- 
vent mes Lettres , plus par ce que 
je puis avoir envie de vous dire , 
que par ce que j’aurois à vous ré- 
pondre. La raifon , ou une des rai- 
fons que j’ai pour en agir ainfi, eft 
que , quand c’eft purement d’après 
moi que je vous parle , je ne vous 
dis que ce qui me plaît , au lieu 
que quand je réponds à ce que 
vous m’avez écrit , je fuis , quoi- 
que je falTe , forcée de m’alïujettir 
à vos idées. Je vous punis , à la 
vérité , de m’impofer cette gêne : 
mais le chagrin que vous caufe 
ma fincérité , tout vif qu’il puifle 
être , ne me dédommage pas aulTi 
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fouvent que je le voudrois , de la 
contrainte que vous m’obligez à 
me faire : je le trouve du moins ; 
& j’aurois peine à vous dire com- 
bien il m’en refte d’humeur con- 
tre vous : d’ailleurs , vous ne me 
dites rien qui ne me jette prefque 
toujours dans un grand embarras. 
Vous voulez , à toute force , que je 
vous aime : moi , avec la même 
obftinâtion , & qu’encore je trouve 
mieux fondée que la vôtre , je ne 
veux pas vous aimer. Vos Lettres, 
& les miennes , ne roulent que fur 
ce feul point ; & cela rend notre 
commerce , d’une uniformité dont 
je defïrerois fort que vous fentîf- 
fïez l’ennui aufïi vivement que 
moi. Quelquefois , à la vérité , je 
l’éguaye en me mocquant de vous ; 
mais , quoique ce ton , pardonnez- 
moi de vous le dire , ne me coûtât 
lien à foutenir , il me femble qu’il 
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feroit à moi , d’une extrême mal- 
honnêteté de l’employer toujours. 
Comment faire cependant ? fi 
c’eft toujours férieufement que je 
vous dis des chôfes qui , par elles- 
mêmes * ne font pas faites pour 
vous plaire , il me femble que ce 
ton en augmente encore la dureté ; 
& , comme je trouve à vous affli- 
ger , moins de plaifir que vous ne 
m’en fuppôfez fans doute , je 
prends l’air delà plaifanterie , non 
pour que vous croyiez que je plai- 
fante , quand je vous dis que ja- 
mais je ne vpus aimerai ; mais pour 
que vous foyiez , s’il fe peut , moins 
blefle de me l’entendre dire ; & , 
cet air de raillerie vous faifant me 
croire on ne peut pas moins tou- 
chée de vos peines , il arrive que 
ce que je ne fais que par un motif 
dont vous devriez me fçavoir gré , 
ae vous en rend que plus à plain- 
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dre. Je vous l’avoue , je ne fçais 
plus comment m’y prendre... Eft-il 
donc , dans le fond , fi néceflaire 
que nous nous écrivions, ou que 
ce foit fi fréquemment ? Otez ce 
maudit amour , dont il vous eft , 
au furplus , fi inutile de me parler, 
qu’avez-vous tant à me dire ? Vous 
prenez pour m’écrire , des prétex- 
tes que , fans être intérieurement 
votre complice , je ne puis jamais 
paroître ne pas fentir. Allez fou- 
vent , dans le premier mouvement 
de déplaifance que me donne cette 
mauvaife foi de votre part ; je fuis , 
pour vous en punir , tentée de ne 
répondre abfolument qu’au prétex- 
te ; mais , tout en Tentant qu’il n’y 
auroit pas fi grand mal à vous fâ- 
cher , je me fens toujours à le faire, 
je ne fçais quelle répugnance qu’il 
m’eft plus aifé de defapprouver , 
qu’il ne me l’eft de la vaincre. Je 
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n’ignore point qu’il y auroit à 
moi plus de prudence à cefîer de 
vous écrire ; ou , du moins , puis- 
que je ne puis vous en empêcher , 
à vous laifler me parler de votre 
amour , fans paroître m’en apper- 
cevoir; & que ce n’eft., peut-être., 
pas encore tout ce que je me de- 
vrois. Cependant , vous m’écri- 
vez ; je vous réponds ; & , quoique 
ce ne foit que pour vous répéter 
que je ne vous aimerai jamais , qui 
fçait fi, dans la peine même que je 
prends de vous en aflurer , je ne 
vous donne pas un aflez rai Tonna- 
ble motif de vous flatter du con- 
traire : je fçais encore, & ne vous 
en fais pas un crime, parce qu’en- 
fin c’eft la marche de tout le mon- 
de , que c’eft aflez que je me refufe 
à vos defirs , pour que vous vous 
croyiez pour moi , une paffion 
très vive, & dont même, la vie- 
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lence eft telle que fi vous n’aviez pas 
le bon efprit de vous y chercher 
des diftraétions , de de vous y prê- 
ter , je ne fçais ce qui arriveroit de 
vous. Je vouspâlfe de croire votre 
fentiment ce qu’il n’eft point ; pâf- 
fez-moi à votre tour, de ne le pren- 
dre que pour ce qu’il eft. Que j’aye 
tort, ou raifon , dans un homme * 
Pamour ne fera jamais à mes yeux, 
qu’un defir caché, plus ou moins, 
fous des apparences de délicatefle; 
& , fans vouloir vous faire de que- 
relle , vous fçavez fi j’ai , ou non , 
de quoi penfer mieux de vous , que 
de tout autre. Ne vous obftinez 
donc pas , croyez-moi , à pourfui- 
vre un cœur que , vous le voyez 
alfèz , vos foins ne perfüadentpas : 
mais , en qui la défiance & la fierté 
régnent à un fi haut point que , fi 
j’étois alfèz à plaindre pour que 
vous l’eûflîez touché , vous ne fe- 
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riez , vous , jamais allez heureux 
pour le fçavoir. Ou je me trompe 
fort , ou ce ne feroit pas-là votre 
arrangement. Renoncez donc , je r 
vous en conjure , à des projets dont , 
vous tirez li peu de fruit , & qui 
me gênent cruellement. Il y a peu 
d’hommes avec qui il me fut auffi 
doux de vivre qu’avec vous ; & 
vous me forcez à vous fuir ! Eft-il 
donc fi difficile de n’être que mon 
ami ; &, lorfque j’offre mon amitié, 
ofFré-je donc fi peu de chôfe ? Si 
vous étiez raifonnable , combien 
n’y gagnerions-nous pas tous deux? 

Il feroit , je crois , inutile de vou- 
loir vous cacher que le defir d’é- 
chapper à vos perfécutions , me 
retient ici plus que quelqu’ autre 
raifon que le puifle être. Ce n’eÛ: 
pas qu’il me fût plus pénible de 
vous réfifter en face , qu’il me l’efl 
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de vous réfifter de loin ; mais , tou- 
te fûre que j’en fuis , je n’en agirai 
pas à cet égard avec moins de pré- 
caution , que fi j’étois convainciie 
du contraire : d’ailleurs , j’ai pour 
vous plus d’amitié , fans doute , 
que vous n’en méritez de ma part, 
puifque vous ne vous en contentez 
point : fans avoir l’âme foible, je l’ai 
fenfible;&je nepourrois pas, fans 
des mouvemens qui me feroient 
aufli onéreux qu’ils vous feroient 
peu utiles , voir le fpeélacle de 
votre douleur. Vous voyez , par 
la bonté que j’ai de vous en croire 
fufceptible , à quel point j’ai ou- 
blié votre dernière avanture. Ah ! 
fi vous étiez aimé , le bel encou- 
ragement pour en avoir une au- 
tre ; mais je tâcherai que vous n’ô- 
iiez pas. 

Adieu , Monfieur le Duc ; je 

finis 
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finis en vous rendant grâces de 
tout ce que vous voulez bien faire 
pour l’illuftre pèlerin que je vous 
ai recommandé. 
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J e voyois aufli ce maudit Cercey ; 
aller , & venir, parler avec cha- 
leur à Madame de L. V ... enfin elle 
fe détermine , & patte chez moi ! 
On me fait donc la propôfition. 
Bon î dis-je , quelle folie 1 à cinq 
mortèlles lieues de Saint Cloud ! 
nous irons à la fête ! Pour qui vou- 
lez-vous qu’on nous prenne ? Mais, 
Madame , avec beaucoup de chevaux , 
& des relais autant quil en faudra ^ 
qu'importe ?— Mais la chaleur ? r- 
Ah ! pour cela * Madame , il ne fait 
pas chaud.—- Des chemins de tra- 
verfe ! — De traverfe , ou non , vous 
n'ignore^ pas qu'ils font les plus beaux 
du monde . — Il faudra aller un 
trâin enragé ; & j’ai peur en carrofc 
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fe , quand on va fi vite. — On n'i- 
ra point trop vite. — On n’arrivera 
donc pas ? — On arrivera.— Oui! 

mais à quelle heure ? . A tems . 

On partira donc dans l’inftant ?— 
Après dîner. — La belle partie de 
plaifir! — Peut-être ! Faire dix mor- 
telles lieues pour faire une fottife ! 
Allez-y vous. Non Madame * 
avec votre permijjion , cela ne fi' fer a 
pat que vous n'en foyeç Enfin , donc » 
je confens: j-’oubliois de vous dire 
que pendant tout ce colloque , M. 
de Cercey étoit venu : auflitôt que 
j’ai accordé ce qu’on demandoit , 
il part comme l’éclair. Mais , Ma- 
dame , dis-je à Madame de L. V..„. 
quand il fut forti , eft ce de vous. 
Ou de lui que vient cette fantaifie ?' 
De moi ! non * je vous jure ; vous 
voyei bien que cela ne me rejfemble 
point. A Dieu ne plaifi que jé foii 
ajfii folle poür avoir* de moi même*de 
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pareilles idées ! Celle-là par éxem « 
pie , efi d’une tête Jî jeune ! — Eh 
bien! Madame , puifque cela eft, 
pourquoi céder ? • — • Vous fçaveç 
combien vivement il veut ce qu’il veut ; 
& je ne lui ai jamais vu rien vouloir 

de cette force-là, Mais, c’eft 

qu’en vérité ! on n’eft pas de cette 
jnollefTe. — — Que voulez - vous ? Je 
n’aime pas la difpute : il étoit J je ne 
fçais pourquoi * pojfédé du dejîr que 
nousfijjîons cette courfe : il faut bien , 
dans la vie * avoir de ces complai - 
fances qui ne mènent à rien : cela 
peut difpenfer quelquefois de celles qui 
pourroient tirer à une plus grande 
çonféquence. Je ne connois * Madame * 
me air a- 1- il quelque jour ^ rien de 
moins complaifant que vous : Ah / 
Monjieur lui réponar ai-je ; Or Saint ' 
Cloud ? Il fera bien embarrajfé ! — ■ 
Oh ! fans doute ! Pour abréger , 
nous partons, M. de Cercey , d’un 
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contentement merveilleux, & riant 
fous cape tout le long du chemin : 
, on arrive. La première perfonne 
que j’apperçois au milieu de cette 
foule , c’eft vous ; car vous êtes fi 
long! fi long! qu’il eft impolfible, 
en vérité ! de ne vous pas apperce- 
voir où vous êtes. Je penfois , dans 
çe moment , fi peu à vous ; & quand 
j’y eûffe penfé , je vous aurois en- 
core fi peu attendu là , que votre 
préfence m’y auroit toûjours caufé 
de la furprife. Dans mon premier 
mouvement , j’en marque donc : 
ah ! dis-je , c’eft le Duc De... /— 
Eh , oui j Madame ^ me répond 
d’un air nonchalant , M. de Cercey * 
cefl lui ; pourquoi ne feroit - il pas 
ici ? Nous y fommes bien * nous /•— • 
Admirez ma bêtife !... Mais , qu’y 
vient- il faire ? ajoûtai-je tout de 
fuite : à cela , M. de Cercey ne me 

répond que par un fotiris fi malin , 
• /^* • • • 
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qu’il s’en Fallut peu que je ne fûfïe 
tentée de le battre. Je devins rou- 
ge, comme fi c’eût été moi qui 
vous eûfle cherché. Je vois en mê- 
me tems le piège où je me fuis laif- 
fée prendre , & le bel arrangement 
que vous avez fait enfemble. Pa- 
tience ! M. le Marquis * lui dis- je , 
vous me le payerez , foyez-en fur: 
& il me le payera , rien n’eft plus 
certain. Me faire faire dix lieues , 
à moi , qui fuis la plus pareffeufe 
perfonne du monde , pour le feul 
plaifir de voir votre figure, eftun 
tour I alfûrément , qu’on ne peut ja- 
mais pardonner! Pour vous , je n’ai 
rien à vous dire , quant à préfent „• 
du moins ; il me paroît tout (impie, 
dans les idées que vous avez fur 
moi , qu’ennuyé d’une abfence , 
qu’à j en juger par le parti qu’elle 
vous a forcé de prendre , vous avez 
dû trouver fort longue ; croyant , 
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quoique fortmal à propos , me de- 
voir quelques petites • êxcufes , 
votïs ayez cherché lés moyens de 
me revoir ; mais il ne me le paroît 
pas tant que M. de Cercey fe foit 
prêté fi généreufement à vôtre fan- 
taifie ; car , je me flatte que vous 
ne m’imaginez pas aflez imbécile 
pour croire que le hazard feul lui 
ait fait naître ce defir fi véhément, 
& en apparence , fi peu motivé * 
d’aller à Saint-Cloud ; & que le mê- 
me hazard vous y ait fait trouver 
aufli , à point nommé. Mais fçavez- 
vous bien ce que j’ai fait pour vous 
en punir? Vous le fçavez déjà, 
fans doute : n’importe , je veux 
joiiir de la douceur de vous le ra- 
conter. Madame de L. K... vouloir 
à toute force vous prier à fouper ; 
& j’ai ëü , je vous l’avoue > d’autant . 
plus de peine à l’en empêcher., que 
ce redoutable Cercey , qui nous 

G iv 
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avoit traînées malgré nous à Saint- 
Cloud * avoitdéjatout arrangé pour 
que votre fatisfa&ion fût complet- 
te. Il étoit donc dit , & décidé que 
yous viendriez avec nous j que vos 
chevaux vous attendraient où nous 
vous avions trouvé j 6r que les Jîens * 
& fa chaife vous y rameneroient , le 
foir même * ou le lendemain ; c’eft ce 
que j’ignore ; mais , enfin , vous de- 
viez foûperàC...&fùrementvousy 
aviez bien compté. Qu’arrive-t-il ? 
C’eft que , fans y fonger , Mde. de 
jL Ko. me confie fon projet : point 
du tout , Madame, lui dis-je , je 
fçais qu’il a à Paris un fouper tout 
arrangé ; & que , fi vous lui propo- 
sez le vôtre , vous le mettriez dans 
le plus grand embarras du monde. 
•— Mais * me répondit-elle , ce 
nejl point du tout - là ce que ma dit 
M, de Cercey ! puifquilfaut même 
ne vous rien cacher , M. de*** na, 
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point douté qu’il ne foupât avec nous . 
—Il étoit donc fûr de nous ren- 
contrer ici : vous , & moi , pour- 
tant, n’avions, ce me femble , nulle 
intention d’y venir ; comment a- 
t-il imaginé que nous y ferions ? 
Cette prefcience de fa part, me pa- 
roît bien fingulière ! — - Mais j oui * 
il y auroit bien , Ji Von vouloit appro • 
fondir cela* à croire au’ il ne Va paseiie 
tout à fait de lui-même : quoiqu’il en 
foit * vous fenteq bien que ce n’eft pas 
à moi à entrer là-dedans J & qu’il efi 
impojjible que je nefaJJ'e pas à M. de ... 
une politejje qu’il ne pour r oit être que 
très-blejfé de ne pas recevoir de ma 
part. — Mais , Madame , fi je vous 
priois bien férieufement de ne la 
lui pas faire, cette politelfe , toute 
due qu’elle lui puirfe êtr eï —Ah! 
Madame jje vous ajfâre que vous me 
fere% faire une chôfe peu convenable * 
& dont j de plus , M. de Cercey fefd- 
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chera. • — Cela fe peut , Madame ; 
mais , aimez-vous mieux me fâcher 
que lui ? Là-delliis , elle ouvre fur 
moi de grands yeux fort étonnés : 
vous me confonde % ! me dit- elle je 
croyois M. de.., fort de vos amis — • 
Peut-être , effeâivement , en eft-il ; 
mais , que cela foit ou non , je vous 
demande en grâce qu’il ne foupê 
pas ce foir avec nous : j’ai mes 
raifons. — — Vous me les dire^-donc * 
Madame ? Dans le fond , je n’en 
avois aucune envie ; mais , pour 
me débarraffer d’elle , je lui réponds 
oui à tout hazard : dans cet inftant, 
vous vous rapprochez de nous ; & 
vous , fur-tout , avec ùn air de fa- 
tisfaélion qui m’annonçoit que vous 
comptiez que je n’en ferois pas 
quitte pour le chagrin de vous 
avoir trouvé à Saint - Cloud ; & 
cette certitude vous donnoit une 
guayeté charmante, qui, pour vous 
dire la vérité , m’a penfé plus d’une 
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fois , faire repentir du tour quë je 
) vous joiiois. Malgré ce petit repro- 

che que je ne pouvois m’empêcher 
de me faire , je joiiiffois intérieu- 
rement de tout le plaifir qu’on 
peut avoir , quand on fait manquer 
une- conjuration dont on n’eft 
pas , ou qui eft faite contre nous ; 
& ce plaifir, je vous en demande 
pardon , me fembloit me dédom- 
mager très-amplement du malheur 
que j’effuyerois de J vous perdre 
quelques heures plutôt. Cepen- 
dant , tout occupé* que vous pa- 
roifiiez l’être de moi , je vous 
voyois fort diftrait par l’inquiétu- 
de que yousinfpiroit ^entretien de 
Madame dèL. V... &de votre com- 
plice ; & j’aurois peine à vous ex- 
primer toute la joie qui a pâfîe 
dans mon âme , quand , à un feul 
regard du dernier , j’ai vû tomber 
tout votre enjoüment. J’ai crû mê- 
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me voir une triftefTe aflez profon- 
de en prendre la place , lorfque , 
malgré tout ce que vous attendiez 
du crédit de M. de Cerçey , vous 
avez été obligé de prendre congé 
de nous , & de vous en retourner 
à Paris , finon auffi trifte que vous 
vouliez me le paroître , du moins 
fort attrapé; & de vous douter 
tout au moins , que c’étoit à moi 
feule que vous deviez cette cruelle 
mortification. Il faut , pourtant * 
quand j’y fonge , être bien fur des 
gens pour ôfer leur jouer de pareils 
tours ! Je ne crois point , malgré 
cela , que je ne rifquâfTe pas beau- 
coup à y revenir. N’eft-il pas vrai 
que dans ce moment-ci, vous me 
voulez un mal affreux ? - Mais , fe 
peut-il qu’après une pareille dure- 
té de ma part vous m’aimiez en- 
core ! Si cela eft , vous m’aimez 
bien plus que je ne penfois. De 
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quoi vous avifez-vous , aufli de 
me faire une noirceur ? Pour vous 
confoler,fi., cependant, cela eft po£ 
fible, d’une fi atroce vengeance ,je 
vous dirai naturellement que fi 
vous m’eûfliez paru moins aimable., 

j’aurois laifle Madame de L. V. 

fuivre fon projet ; & que vous avez 
beaucoup moins dû au defir que 
j’avois de me vanger de vous , qu’à 
la crainte que vous ne fîfliez trop 
d impreilion fur moi , l’oppôfition 
que j’y ai mife. Vous pouvez d’au- 
tant moins douter de ce que je vous 
dis , que je pourrois plus aifément 
vous le taire ; & que je ne cède , en 
vous l’avouant , qu’à la force de la 
vérité qui me l’arrache malgré moi. 
Il faut vous rendre juftice ; en fça- 
chant me montrer beaucoup d’a- 
mour , vous n’en avez pas moins 
fçu mettre dans vos aétions , & dans 
vos regards, une çirconfpeéiion* 
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dont je ne vous croyois pas capa- 
ble , & dont il eft vrai que juf- 
ques à ce qu’il me plaife d’en pen- 
fer autrement , je vous fçais tout le 
gré poflible. A l’égard du fond de 
mes fentimens , quand ils feroient 
pour vous , tels que vous avez Pair 
de le defirer , je fuis dans cet inf- 
tant fi peu fûr que vous m’aimiez 
encore , que je n’ôferois pas vous 
le dire. Convenez qu’il y a des 
momens où ce qu’on aime, paroît 
bien laid ! J’attends , avec autant 
d’impatience que d’inquiétude , ce 
que vous me manderez de vos dif- 
pôfitions à mon égard : quant aux 
miennes , je ne vous lâifie pas , ce 
me femble , de quoi en douter ; je 
vous écris la première , & vous fais 
prefque des excufes : je fuis fort 
trompée fi cela ne dit pas bien des 
chôfes. Soit que j’aye encore le 
bonheur de vous * être chère , ou 
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que , comme je le crains fingulière- 
ment , je vous fois indifférente , je 
vous prie de me raccommoder avec 
M. de Cercey , qui daigne à peine 
me parler. Je crois aufli devoir 
vous apprendre que , n’ayant pu 
donner a Madame de L. V... aucu- 
ne bonne raifon de ce que j’avois 
fait , parce que j’ai voulu lui cacher 
la véritable , je pâflfe actuellement 
dans fon efprit , pour la plus gran- 
de capricieufe_qu’il y ait au mon- 
de. Voyez fi l’on peut jamais être 
plus puni d’une cruauté que je le 
luis de la mienne ; aufii , me pro- 
mets-je bien d’y prendre garde à 
l’avenir. Ah ! Monfieur le Duc , 
vous qui avez tant d’efprit ! dites- 
moi , je vous prie , quand on le 
rappelle fi fortement que l’on a vu 
quelqu’un , qu’on croit le voir en- 
core , tout abfent qu’il efl: , qu’on 
fe fouvient avec plaifir > de tout ce 
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qu’on lui a entendu dire , & qu’on 
fe reproche les rigueurs dont on 
s’eft crû obligé de l’accabler , quel 
(igné eft ce ? 



Digitized by’Googli 


Lettre XLIII. 161 


LETTRE XLIII. 

y 

*V* ous m’avez beaucoup tranqui- 
lifée , en m’affurant que fi le tour 
que je vous ai jolie , vous a caufé 
une peine mortelle , il ne vous a rien 
ôté de votre tendrefTe pour moi. 
Quoique vous publiez en penfer , 
je n’étois pas fur cela fans une forte 
d’inquiétude. Il fe pouvoit bien 
qu’elle ne fût pas aufli forte que je 
vous l’ai dit , moins , comme vous 
le croyez , dans le deflein de mè 
mocquer de vous , que pour vous 
confoler un peu de la noirceur que 
je venois de vous faire; mais j’en 
avois pourtant. Je vous confeille 
même de ne la pas réduire à rien , 
parce qu’en ce cas , Çc avec plus de 
raifon, peut-être, j’en ferois au- 
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tant de cette peine mortelle que 
vous m’exprimez avec tant d’em- 
phâze ; &, qu’au lieu de n’en rien 
rabattre , ainfi que je veux bien le 
faire , je ne la prendrai plus que 
pour le plus léger mouvement de 
chagrin qu’on puifle reftentir: en- 
core , l’attribuerai- j e plus à la va- 
nité compromife & bleflee, qu’au 
motif que vous auriez tant d’inté- 
rêt que je lui donnâfle. Relions 
donc comme nous fommes , croyez 
moi , & ne me laiflez même pas 
trop réfléchir fur ce quej e vous 
propôfe ; plus il y a à gagner pour 
vous , moins , fi vous ne me pre- 
niez pas au vol, je voudrois tenir 
le marché. Si vous faites fagement 
de ne pas croire de vous même , 
que je fûfle inquiète de vos fenti- 
mens ; lorfque je vous dis que je le 
fuis , vous avez tort de ne me croi- 
re pas , puifque cela devient une 
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affaire, moins d’amour-propre, que 
de confiance. Je conviens que le 
ton dont je vous en ai alluré, pou- 
voit bien n’être pas de tous , le ton 
le plus propre à vous le perfiiader; 
mais , qui fçait , fi fous un air de 
plaifanterie , je ne cherche pas à 
cacher les véritables mouvemens 
de mon cœur ? Je n’ignore point 
que vous aurez toujours à me re- 
procher ce maudit fouper dont je 
n’ai pas voulu que vous fufliez ; &, 
à fa façon dont vous avez été affec- 
té de cette cruauté inattendue , il 
y a toute apparençe que vous me 
la reprocherez long-tems encore , 
à moins que , comme cela efi: très- 
poflible , je ne vous en faffe per- 
dre le fouve v nir par quelque nou- 
velle cruauté qui pâife de beau- 
coup la prémière. Ce n’eftpas que 
je ne vous trouve fort aimable ; 
mais , déterminément , je ne veux 
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point aimer : vous auriez peine à 
concevoir à quel point je tiens à 
mes réfolutions ; & combien , en 
particulier, je crois avoir de raifons 
pour ne jamais varier fiir celle-là. 
Il eft vrai que vous êtes le pre- 
mier pour qui j’aye eu befoin de 
m’en faire une d’être indifférente,: 
avec tous ceux qui avant vous , 
m’ont parlé comme vous faites , 
je la trouvois toujours toute for- 
mée ; mais , moins je me diflîmule 
l’avantage que je vou~> donne fur 
eux , moins vous devez en conce- 
voir d’efpérance. En effet, toute 
la préférence que vous me verrez 
vous donner fur vos concurrents 
préfens , & à venir, fe réduira à 
rebuter votre amour avec plus de 
douceur , & d’égards que je n’en 
ai eus , ou n’en aurai pour le leur. 
Je fens bien que ce n’efl pas affez 
pour vous ; mais cela n’empêche 


Digitized by Google 



Lettre 'XL III. iéy 

pas que ce n’en foit , peut-être , 
beaucoup trop pour moi. M. de 
Cercey qui , enfin , s’eft déterminé 
à me bouder moins , femble ne s’ê- 
tre fait cet effort que pour fe con* 
ferver le droit de me parler de vous. 
Vous le mettez , quand j’y fonge , 
dans un affez plaifant embarras : il 
eft contre fes principes de me prier 
de n’être pas infenfible à votre 
tendreffe ; la fienne pour moi , ne 
lui permêt même pas de fediffimu- 
ler combien un pareil attache- 
ment me coûteroit & de gloire & 
de bonheur ; mais , tout machina- 
lement , fon amitié voudroit vous 
voir heureux ; & ce defir qu’il ne 
raifonne pas , Je rend fur votre 
chapitre & le mien , d’une incon- 
féquence d’autant plus rifible , 
qu’il ne s’en doute point du tout. 
Le parti qu’il a pris , eft donc de 
me perfüader , autant qu’il le peut; 
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la vérité de vos fentimens , & de 
laiffer à mon cœur , toute liberté , 
foit fur la récompenfe , foit fur la 
continuité des rigueurs. C’eft, juf- 
ques à préfent , tout ce qu’il a pu 
imaginer pour accorder enfemble 
fa morale , & ce qu’il croit nous 
devoir à tous deux : mais , à quel- 
que point qu’il tâche de ne pas for- 
tir de ce plan, la chaleur dont il me 
parle de vous , ne décèle que trop, 
combien dans fon âme vous l’em- 
portez fur ce qu’il croit s’être pref- 
çrit. Je l’écoute donc,: car que 
faire ? Irai-je , en voulant lui im- 
pôfer filence , me mettre, encore 
une querelle fur les bras , moi , à 
qui il n’a recommencé à parler que 
d’hier? Je l’ai, cependant, ce ma- 
tin , beaucoup embarraffé lui-mê- 
me; il me diioit , & pour la cen- 
tième fois au moins , que rien n’é- 
toic ni plus pendre ni plus fincère 
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que votre amour pour moi. Eh. 
.bien ! Marquis a lui ai-je dit , je me 
fuppôfe auiïi convaincue que vous- 
même , de fa fincérité 5 après f 
1 A près ! iri’a-t-il répondu tout ftupé- 

i Fait , ma foi ! moi ! je rien fiais rien ! 
s mais c’efi qiCïl me fembte que quand on 

ejl aujji perf iddé que vous deveç U être, 
d’ètre aimé véritablement ( que vous 
e devez l’être / cela efl: admirable ! ) 

i, on a pour les gens qui nous infpirent 
> cette confiance., d'autres procédés que 
f* ceux que vousayeç avec M. de .....—• 
k Mais, vous* ne me dites que des 
1- mots ; & vous devriez le fentir vous- 
re même : mof,je vous demande con- 
3 feil : que croyez-vous qui me con- 
n vienne mieux , ou d’aimer M. de.., 

j. comme vous fçavez qu’il voudroit 
l’être , ou de continuer de vivre 

]. ainfï que j’ai fait jufques à préfent > 
f Songez que c’efl votre probité que 
rî j’interroge ; s’il s’agifloit d’un autre 

* mm m J k*h 4 i. 
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que de M. de., que croyez-vous que 
je dûfle faire , & que me confeille- 
riez-vous f Ma foi ! Madame, m’a-t’il 
répondu fort en colère , je vous di - 
rois d’envoyer V amour à tous les diâ- 
bles , & les amans avec. Vous quit- 
ter aufli brufquement que je fais 
eft , ce me femble , vous dire aflez 
combien fon confeil m’a paru bon 
à fuivre. 
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v o u s avez fi vivement grondé 
ce pauvre Cercey , de m’avoir don- 
né le confeil que j’ai , à peu de ; 
çhôfeprès , fuivi dans ma. dernière 
lettre v qu’il eft venu, , & de fort 
mauvaife humeur fe plaindre à 
moi , des tracafleries que je lui fai- 
fois avec vous. Comme il m’en vou- 
loit d’ailleurs ; & que malgré toute 
fa colère , il ^n’avoit pas ofé me 
dire , à quel point ma conduite lui 
avoit déplû , je vous laifie à penfer 
s’il a manqué une fi belle occâfion 
de fatisfaire le reffentiment qu’i/i 
pettb il confervoit contre moi. Je 
me fuis juftifiée comme j’ai pu ; 
plus aux dépens de l’amour, qu’aux 
Partie II» H 
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vôtres ; ce n’efi: pas que , dans le 
fond , je penfe mieux de vous , que 
de lui; mais, avec un homme aufli 
emporté que celui-là , & qui de 
plus , me croyoit avec vous , tous 
les torts imaginables , j'ai crû que 
ce que j’avois de mieux à faire , 
étoit de vous ménager ; fauf à pren- 
dre ma revanche fur vous , de la 
violence que je viens d’être obligée 
de m’impôfer. Je n’ai , pourtant , 
été, ni aufli douce qu’il 1 anroit 
voulu , ni même -, autant qu’à la 
modération dont j*ai reçû fes re- 
proches , il s’en étoit flatté; & , dans 
la fureur qu’il a conçüe de voir fes 
efpérances trompées, il m’a quittée 
brufquement , en me difant , ce 
me femble , à demi bas , beaucoup 
d’injures. Mais , perfiiadée qu’il 
lui feroit impôflible de ne point 
revenir bientôt fur fes pas , fon 
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départ ne m’a pas plus inquiétée 
que n’avoit fait fa colère. Unè 
demie heure après , il eft rentré; 
& ç’a été , comme je m’en doutois 
bien , pour me reparler de vous , 
& avec la dernière vivacité. Vous 
avez tous deux beau dire ; l’amour 
me fait une peur horrible ; & fi 
vous vouliez être de bonne foi , 
vous conviendriez que je n’ai pas 
tort de le craindre tant. Vaine- 
ment , vous me direz que me jurer- 
qu'on m'aime , eft me jurer qu'on 
m'aimera toujours : cela a été dit 
à mille autres que moi ; & qu’on 
n’en a pas pour cela plus long- 
tems aimées. Ce n’eft pas, au moins, 
que je veuille vous reprocher de 
m’avoir dit quelque chôfe de fi ufé : 
il y a fi long-tems que l’on aime! 
& ce fentiment a rempli tant de 
cœurs exercé tant déplumés, 
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que je ferois plus furprife qu’il pro- 
duisît quelqu’idée nouvelle, que je 
ne le fuis de le voir forcé de fe 
répéter fans ceffe. Aulli , crois-je 
qu’un amant doit toûjours beau- 
coup plus fon fuccèsj à ce penchant 
fecret qui nous entraîne vers lui , 
fouvent avant qu’il ait parlé , & 
même avant qu’on fçache s’il aura 
quelque chôfe à nous dire , qu’à la 
façon dont il nous exprime fon 
amour , quelqu’élégante , & quel- 
que vive qu’elle puilîe être. Il eft, 
au refte très-polîible que quand 
Vous m’avez écrit la belle phrâfe 
que je difcute ici , vous ayez penfé 
ce qu’elle renferme : ce n’eft pas 
dans les commencements d’une 
paflion , que l’on préfume qu’elle 
peut avoir un terme : & de plus , 
vous fçavez que , malgré un écart 
allez (ingulier dans un amant , je 
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veux bien vous croire fïncère. Je 
veux bien! comme cela, pourtant : 
mais , que cela Toit ou non , je 
n’en fuis pas moins convaincue que 
l’amour ne dure pas toûjours ; & , 
lorfqu’il arrive qu’on me cite des 
exemples contre mon fentiment , 
je m’y obftine encore davantage , 
par la raifon feule que ce font des 
exemples. Au furplus , quand je 
penferois différemment fur cela , 
il s’en faudroit de beaucoup encore 
que cette paflion eût perdu à mes 
yeux tout ce qui me la rend fi re- 
doutable ; car enfin ( & vous ne 
l’ignorez point , quoique vous ne 
me le difiez pas. ) l’inconftance 
n’eft pas le feul malheur qu’en nous 
y livrant , nous ayons à craindre. 
Ne penfez point, lorfque je vous dis 
xela, que je tire, de la façon dont 
vous avez vécû dans le monde « 
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des préjugés contre vous. Si, dans 
toute votre lifte que je fçais très- 
bien , j’eiifte trouvé feulement une 
femme qui , par fa façon de penfer, 
méritât de fixer un honnête homr 
me ; & que vous ne vous y fûfliez 
pas attaché , il eft fur que j’en au- 
rois reçu une impreilion qui vous 
auroit été très-défavorable , & que 
vous auriez vainement tâché d’af- 
foiblir : mais * loin que les femmes 
qui , jufques-à-préfent , vous ont 
occupé, fufTent dignes de vous ar- 
rêter plus long-tems qu’elle n’ont 
fait , il n’y en a pas une que , fans 
vous donner le plus grand des ridi- 
cules , vous eûfliez pû aimer férieu- 
fement. Croiriez vous bien que , 
fi )*, confentois à vous voir polir 
moi j ce que vous paroilfez avoir 
tant d’envie d’être , j’aimerois infi- 
niment mieux la difiipâtion où vous 
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avez vécu , que fi vous aviez été 
fufceptible de ce goût un peu dura- > 
ble que , faute de connoître mieux , 
on décore aujourd’hui du nom 
d’amour. Les raifons que j’aurois 
pour juftifier une idée qui peut 
vous patoître bizarre, c’eft que» 
quoiqu’il s’en faille beaucoup , 
félon moi , que les premiers mou- 
vemens d’un coeur, foient toujours 
fa prémière paflîon , il ine fuffit 
que le contraire puifïè être vrai , 
pour que je craignîlïe que ce que 
j’infpirerois à un homme qui auroit 
eû déjà de quoi fe croire vivement 
touché , ne fût moins un fentiment 
qu’une réminifcence j & que cette 
crainte, fondée ou non , m’empê- 
cheroit d’être jamais parfaitement 
heureufe. Je n’infére donc point, 
de ce que vous n’avez pas encore 
aimé > que vous en foyez plus in- 
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capabie de connoître l’amour. Hé- 
las l que ceux qui , mais bien plus 
hri&ement que vous , font dans le 
même cas , feroient heureux , fi 
leur infenfibilité paffée pouvoir 
leur être un garant alluré de leur 
infenfibilité future ! Dans le fond , 
cependant (pâffez-moLje vous prie., 
cette réflexion, ) n’efi>il pas un peu 
extraordinaire que vous puifliez 
compter tant de femmes qui font 
honneur à votre goût ; & que vous 
n’en puifliez pas nommer une qui 
en faffe à votre coeur ? Il faut , pour 
que cela foit , que le hafard vous 
ait conftamment bien mal fervi ! 
Je fuis quelquefois tentée de croire 
que ce pourroit bien n’être pas à 
lui qu’il faudroit s’en prendre ; & 
je ne fçais pourquoi , quand il m’ar- 
rive de le penfer , je trouve mille 
raifons de me fortifier dans ce fçn~ 
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timent , 6c pas une de le perdre. 
Mais , adieu Moniteur le Duc , 
quand je me mets à vous écrire , je 
crois toujours que vous , & moi, en 
ferons quitte pour quatre lignes; 
6c je ne fçaurois concevoir com- 
ment il fe fait que jé ne finis pas : 
Accufons-en tous deux , l’oifiveté 
de la campagne qui eft caufe , & 
de ce que je vous écris fi long-tems ^ 
6c peut-être même de ce que je 
vous écris. Tout ce qui me refte à 
vous dire, c’eft que vous avez allez 
plû à Madame de L. V. pour qu’elle 
defire fort de vous connoître plus 
particuliérement. Vous ferez donc 
très-bien à tous égards , d’aller la 
voir à fon retour : c’eft une atten- 
tion que les politelfes qu’elle vous 
a faites , ôc le fervice qu’elle vou- 
loit vous rendre , éxigent de vous r 
On ne fçauroit, d’ailleurs, être plus 
aimable qu’elle ne l’eft., 6c joindre à 
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plus de candeur dans l’âme , plus 
ûe naturel dans l’efprit ; elle n’en 
a pas moins ce dernier très-cultivé ; 
mais, fi foi-même on ne l’a pas, 
on a bien de la peine à s’apper- 
cevoii de ce qu’elle fçait , tant 
elle le foucie peu qu’on le fçache. 
Ne venez , pourtant , point la voir 
» ici ; ce n’eft point elle qui ne le 
trouveroit pas bon ; mais moi , qui > 
. comme vous le fçavez , le trouve - 
rois mauvais : je vous le défends 
donc encore, vous y invita-t-elle. 
Voyez ce que c’eft que de m’avoir 
pardonné fi aifément ! vous n’y 
avez rien entendu ; il falloit me 
faire languir ; vous le deviez du 
moins ; car non- feulement je le 
méritois ; mais c’eft qu’il eft de tou- 
te certitude que je n’en fuis que 
plus encouragée à vous jolier de 
mauvais tours : vous verrez ÎEncore 
une cruauté ! oh ! cela devient trop 
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fort auflï ! Je finis donc , pour que 
celle qui vient de m’échapper , foit 
la dernière qui méchappe , du jour , 
s’entend. 
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c o M M E on ne fçait ce qui peut | 
arriver , je me hâte d’ufer de tous 
les droits de l’indifférence : quand 
même, j’en abuferois > ilmefemble 
qu’il n’y auroit pas encore fi grand 
mal ; vous me le fendrez , peut être , 
fi bien un jour ! Cela pôfé , j’aurai 
donc l’honneur de vous dire que» 
toute éloignée que je fuis de vous 
accorder des grâces; & même ayant 
formé depuis long-tems la rélolu- 
tion de vous traiter toujours à toute 
rigueur , je n’en éxige pas moins de 
vous , un nouveau fervice ; que ce 
ne fera pas , fans doute , le dernier 
que je vous ordonnerai de me 
rendre ; & que > malgré cela, je ne 
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vous en confeillepas plus de comp- 
ter fur une certaine reconnoiffance 
de ma part. Je dis certaine exprès ; 
car , fi vous ne vouliez de moi que 
de l’amitié , & même une amitié 
d’une efpéce alfez particulière , il 
s’en faudroit beaucoup que vous 
me trouvâfiiez aufli ingrate que 
vos prétentions fur moi , me for- 
cent de l’être. D'une efpéce ajfeç par- 
ticulière ! eft-ce donc que je rêve» 
de parler ainfi à un homme qui me 
dit qu’il m’aime , qui veut à tou- 
te force , que je le croye , & qui 
ne manquera fùrement pas d’en 
concevoir les plus hautes efpéran- 
ces è Ah ! qu’en effet , c’efi: bien là 
le jargon d’une femme qui fent 
qu’elle aime plus qu elle ne vou- 
droit ; & qui fe refufe encore au 
plaifir d’avoüer fadéfaitelEh bien ! 
en vérité ! Monfieur le Duc , il n’y 
a pas un mot de tout cela. Je fuis 
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d’une franchife que vous auriez 
peine à imaginer ; & tant que je 
n’en ferai pas à vous dire bien en 
face, je vous aime vous ferez le plus 
fagement du monde de ne pas 
vous flatter que cela l'oit. Je me 
défends du fentiment , parce que 
toutes fortes de raifons m’en inter- 
difqnt l’ufage : mais , ou je me con- 
nois mal , ou , fi jamais vous par- 
venez à m’en infpirer , vous me 
verrez y céder avec autant de fran- 
chife , que je l’aurai combattu avec 
opiniâtreté. Ah ! Madame j vous 
dites vous , peut-être , en lifant 
cela ; votre vertu a bien de Vair d’une 
poule mouillée ! Point du tout , je 
vous le jure , Moniteur le Duc 
encore une fois , fi je vous aimois., 
ce ne feroit pas comme cela que je 
voudrois-vous l’apprendre , & mê- 
me que je le pourrois. • 
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Del que P on aime , hélas ! on ne rit plus + 

Voilà, ce me femble, un vers : de 
vous dire s’il eft de tnoi , ou fi c’efl: 
à ma mémoire que j’en ai l’obligûr 
tion , c’eft ce que je ne ferois pas 
bien facilement ; qu’il en foit ce 
qui pourra , il me paroît qu’il a 
raifon ; mais venons, & tout au 
plus vite ; à ce que j’ai à vous de- 
mander. 

Le Marquis de G. . . homme de 
qualité , comme Vous le voyez 
bien , à fon nom qui rr’eft point du 
tout un mafque , mon parent très- 
proche , & de plus mon ami , a 
dans les Moufquetaires , un fils à 
•qui il voudroit faire avoir un Ré- 
giment , ou un Guidon. Il a , lui , 
fervi long-tems , & avec beaucoup 
de diftin&ion : mais des propos 
aflez peu mefurés qu’il tint fur une 
injuftice qu’on vouloit lui faire 
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& un peu trop de vivacité du Mi- 
niftre à lui , & de lui au Miniftre * 
le mirent , comme de raifon , fort 
mal en Cour* Ce Miniftre étoit, 
malheureufement,un de ces petits 
cfprits qui mettent en hauteur, ce 
qui leur manque en dignité ; & de 
ces méchantes âmes qui attachent 
beaucoup de gloire à être irrécon- 
ciliables. Le Marquis de G. . . qui 
le connoifloit , comprit que » tant 
que l’ennemi qu’il venoit de fe faire 
feroit en place, le fer vice ne feroit 
pour lui , qu’une fource intariflable 
de defagréments , & de chagrins* 
Np voulant attendre ni la retraite» 
ni la mort de ce Miniftre , il quitta 
dans les premiers moments de fon 
dépit ; & eut d’autant plus de tort 
que , foit peu de tems après , fon 
ennemi, fut déplacé 1 mais la faute 
étoit fa.te ; & , par malheur , elle 
étoit irréparable. Il a donc , depuis 
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te tems*là, pris le parti de vivre 
fans emploi ; confolé de cela, tant 
par fa réputation qui eft fort bonne* 
que par fa fortune qui eft très- 
grande. Son fils , comme je vous 
l’ai dit , eft Moufquetaire ; & l’eft 
depuis quatre ans ; promet beau- 
coup ; & eft j au refte , de la figure 
du monde la plus mtérefTante , & 
Ta plus noble. Ce dernier article 
ne fait pas qu’on mérite un Régi- 
ment ; mais il eft fort poflîble qu’à 
ce feul titre , on en ait obtenu plus 
d’un. Pour nous, ce n’eft pas fur 
cet avantage que nous nous fon- 
dons pour avoir le nôtre : encore 
une fois , nous avons un beau 
nom , bien du defîr d’en augmen- 
ter l’éclat , une grande fortune, 
une bonne réputation ; & c’eû 
tout cela que je vous charge de 
repréfenter au Miniftre. Quoique 
vous ae yqus vantiez point d’être 
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bien avec lui , je n’en n’ignore pas 
davantage que vous y êtes infini- 
ment mieux que beaucoup de gens 
.qui ne ceffent de s’en targuer ; & 
qu’il a pour vous, tous les égards 
poffibles ; & c’eft précifëment par 
cette raifon que je veux que vous 
lui demandiez pour le Comte de 
G* . . un Régiment , ou un.Guidon, 
fi le premier de ces deux objets 
vous paroît , quant à préfent , trop 
difficile à obtenir. Vous ferez , 
peut-être furpris que je vpus char- 
ge d’une chôfe que > foit par moi- 
même , foit par Af. le Prince de. f • 
je pourrois fi aifément faire : mais , 
pour ne vouloir en cette occâfion , 
ni de lui, ni de moi , voici qu’elles 
font mes raifons. J’en ai quelques- 
unes de foupçonner le Prince d’a- 
voir pour moi , plus de goût que je 
-ne voudrois ; & je fuis fûre de la 
part du Miniftre , de ce dont je ne 
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puis encore que foupçonner le 
Prince. Je ne crois point, par con- 
féquent , qu’il me convienne d’a^ 
voir à aucun des deux , la plué 
légère obligation ; & , de tous ceux 
que je puis acculer de me vouloir 
un certain bien , vous êtes le feul 
vis-à-vis de qui la reconnôiflance 
ne me péfe pas. Méritez une préfé « 
rence , ce me femble , alTez flatteu- 
fe pour vous, en travaillant le plutôt 
qu’il vous fera poflible , à ce que 
defîre. Je ne vous fais pas l’aflErorit 
de vous recommander de joindre 
de la chaleur à la diligence : je ne 
“* fçais pas dire à mes amis , de chô- 
fes defobligeantes. Surtout , cachiez 
bien au Prince , & au Miniftre, l’in- 
térêt que je prends à cette affaire, 
La dernière fois que j’ai vû le der- 
nier , je l’ai renvoyé très -mécon- 
tent de la façon un peu trop defin- 
térelfée dont j’avois pris ce qu’il 
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m’avoit fait l’honneur de me dire ; 
& l’autre ne croit pas avoir plus de 
fujet d’être content de moi, à caufe 
de mon obftinâtion à refufer qu’il 
travaillât à me faire avoir une place 
à la Côur. J’ai eu beau rejetter fur 
le peu de goût que j’ai pour y vivre , 
fur ma parelfequi me rendroit trop 
©néreuxjes devoirs de cette même 
place , enfin , fur mon peu d’ambi- 
tion j mon opiniâtreté à n’en vou- 
loir pas; quoique je lui dîffe éxa&e- 
ment vrai , il s’efl: obftiné à croire 
que je n’avois, pour refufer ce qu’il 
m’ofïroit , d’autre motif que ma 
répugnance à lui devoir quelque 
chôfe ; & , en effet , je ne veux pas , 
quoiqu’il lui plaife d’en penter , 
qu’il s’employe pour rien qui me 
regarde , pas même pour mon pa- 
rent. J’ai toujours crû que nous ne 
pouvions trop éviter de devoir aux 
gens qui ont des prétentions fus 
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nous ; & vous êtes , je le répété, le 
feul en faveur de qui je me fotf 
écartée de cette régie. Je ne fçare 
ce que vous en penferez ; mais , à 
votre place , un fî grand relâche- 
ment dans les maximes de ce que 
j’aimerois , me donneroit de terri- 
bles efpérances ! Je vais encore 
vous dire une chôfe que je vous 
confeille de croire , parce qu’elle 
eft fort vraie ; c’eft que ^ fi je ne 
fens pas votre abfence tout-à-fait 
aufli douloureufement que vous 
paroiffez fentir la mienne , elle ne 
m’eft pourtant pas aufli indifféren- 
te que vous le penfez. L’amour , 
fauf refped , eft bien ridicule ! on 
diroit à le voir agir , qu’il ne fçau- 
roit fe garantir de la préfomption , 
fans fe chercher un dédommage- 
ment 'dans l’injuftice : au furplus , 
ce font fes affaires ! Adieu. Ce 
vilain Comte de Ger„.qiüétoit allé 


Digitized by Google 



ipo Lettre XLV. 
pendant quelques jours , ennuyer 
ailleurs , nous eft revenu ; & j’en 
mis d’une humeur effroyable. Si 
vous connoiffez quelque chôfe qui 
chafle d’une maifôn les importuns; 
& qui fafle en même tems devenir 
raifonnables , ceux à qui il ne man- 
que que cela pour y être vûs de 
bon œil , enfeignez le moi : je vous 
promêts de m’en fervir pour vous, 
& contre lui. Il me femble que pour 
une inhumaine , je vous dis de pe- 
tites chôfes allez tendres ; mais , 
moins je me les déguife , moins je 
crois que vous deviez vous y fier : 
•voyez pourtant : car il eft £i poflible 
^ue je m’y trompe ! 

Comme , depuis la fcêne que 
m’avoit faite M. de Cercey , il m’a- 
voit parlé le plus amicalement du 
monde , je me croyois raccomodée 
avec lui; mais je commence à crain- 
dre que cette paix qui me paroi£ 
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foit fi fincère , ne foit de fa part , 
qu’une paix plâtrée : il ne me dit 
point qu’il me boude , mais je n’en 
l'ens pas moins qu’il le fait. Je l’ai, 
même, furpris ce matin , qui mç re- 
gardoit d’un œil fort noir : ai-je 
tort ? Marquis , lui ai -je dit en le 
fixant : - Eh ! morbleu ! Madame ! 
,il m’a quittée tout de fuite , & avec 
une humeur qui me'femble durer 
encore. Je vous prie donc de lui 
cacher , au moins , la moitié des 
barbaries dont je me propôfe de 
vous accabler. - Oui Madame , tout 
à l'heure .* C’eft à Madame de L. 
V . . . qui m’attend pour la promer 
nade , que je parle. En vérité ! tout 
à V heure / Monjieur de Cercey J pour 
calmer fin impatience * dites lui , je 
vous prie , que cefi à M. le Duc De ... 
que j'écris ; £r , comme elle a bien de 
l'efprii , elle concevra tout de fuite que 
ce ne fi pas à lui que je puis n’écrire 
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que quatre mots. Oh ça ! Monfîeur 
le Duc , vous le voyez bien , je 
n’y mets pas de malice , on m’at- 
tend. 
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J’ai dû trop vous accoutumer à 
ne me pas voir de votre avis , pour 
que vous deviez être étonné de ce. 
que , dans l’occurrence préfente , 
je né penfe pas comme vous. Vous 
auriez voulu que nous euflions eu 
le Régiment ; moi je fuis contente 
du Guidon, J’ignore fi * comme 
vous le prétendez, en tourmentant 
M. De... plus que vous n’avez fait, 
vous l’auriez amené à ce qui pa- 
roilToit flatter le plus le petit Com- 
te : mais vous me permettrez d’en 
douter , puifque malgré toute fon 
amitié pour vous , c ? eft tout ce que. 
vous avez pû en obtenir. En fup- 
pofarit, cependant, que vous ne 
vous trompâfliez po iutfur cela , je 
Partie IL I 
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n’en approuverois pas davantage 
que vos follicitations pour mon 
petit parent , euflfent çû. toute la 
chaleur que vous me femblez vous 
reprocher de n’y avoir pas mife. 
Xe juge , à la façon dont le Minif- 
tre vous, a parlé , qu’il a des enga- 
gements ; éc que , s’il ne demande- 
roit pas mieux que cj.e n’en, avoir 
point , il n’en, a pas de moins fortes 
raifons d’être fidelle à ceux qu’il a 
pû prendre. Vous lui ^deviez de les 
refpeéter : & je fuis bien fûre aufli, 
que fi vous êtes fâché de ne l’avoir 
pas. fait , ce n’eft que par l’intérêt 
que je prenois à lue ho Ce. Je ne fçais 
fi vous le remarqua * mais je m’ac- 
coutume finguliererçient' à vous 
dire dçs fleurettes*. .... Allons 
allons j ma vertu :t ne faitts point tant 
de br.uk.powr Ji peu Je chôfe : unega-* 
lanterie n’ejl pa? un fentiment ; & je 
vçus réponds tien que quelqu envie 
. I 
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quil put en avoir v Monjieur le Duc 
lui-même , ne s y méprend pas plus 
que moi. Je vous difois donc , ou 
pour parler plus jufle , je voulois 
vous dire , ou que mon coufin - 
voudra relier dans la Gendarmerie, 
ou que le Régiment continuera à 
le tenter : dans le premier de ces? 
cas , il n’a qu’à aller Ton chemin ; 
dans l’autre , il n’attendra pas long' 
tems pour être placé fuivant fes 
delirs. Quand les circonllances 
feules rendent les chôfes difficiles , 
il me paroît qu’il y a plus de fagefle 
à en attendre pailiblement de plus 
favorables , qu’à chercher à l’em- 
porter fur celles qui nous barrent, 
lur-tout lorfque l’on eft fur que la 
bonne volonté de l’homme de qui 
la chôfe dépend , ne rendra pas 
l’attente bien longue. Vous me fai- 
tes > je crois , trop d’honneur , lorfV 
que vous penfezque, non-feule- 

üj 


Digitized by Google 



i $6 Lettre XLVI. 

ment j’aurois obtenu le guidon en- 
core plus aifément que vous, mais 
que j’aurois eu le Régiment* J’aj. 
beaucoup dequoi douter de cela ; 
mais ce qui eft certain , c’eft que 
j’aime mieux avoir manqué l’un , 
que de le lui avoir demandé ; & 
que ce foit plutôt vous , que moi , 
qui ayez à le remercier de l’autre. 
Cette façon de penfer de ma part,, 
me femble répondre fuffifamment 
à la queftion que vous me faites. 
Il feroit , en effet , fi fimple que je 
craignîfie moins que je ne fais, d’a- 
voir obligation à un homme avec 
qui j’ai beaucoup vécu , que vous 
avez dû inférer de cette même ré- 
pugnance, qu’il a dû , lui , me don- 
ner de fortes raifons de l’avoir. 
Non , encore une fois , ce n’eft 
pas fur des propos qui , dans fa bou- 
che , prouvent d’autant moins 
qu’ils y font pour plus de femmes. 
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que je lui ai crû pour moi , finon 
un fentiment , du moins le defir de 
me perfliader que je lui en infpi- 
rois un fort vif. Je ne fuis pas af- 
fez fenfible au plaifir de plaire , 
pour me flatter à aufïi bon mar- 
ché que beaucoup d’autres, que je 
plais. C’eft donc fur une déclara- 
tion dans toutes les formes , réité- 
rée autant qu’il l’a pû , & , de plus,' 
appuyée de tous les foins qui les 
fuivent , quelque mal reçues qu’el- 
les puiffent être , que je l’accufe 
d’avoir été amoureux de moi , ou 
fi vous l’aimez mieux , d’avoir 
cherché à me le paroître. J’ai , à la 
vérité, crû fi aifément que vous , 
m’aimiez, que vous pourriez de 
même, enconclûre que j’ai naturel- 
lement peu de peine à me flatter que 
je fais de tendres impreflions : mais, 
fi vous vous le rappeliez , ce n’a 
pas. été à l’opinion que je jmis avoir 
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de moi-même , quant à la beauté , 
& beaucoup moins encore à la fa- 
çon dont je penfois de vous ; mais 
au peu d’encouragement que je 
dois donner au fimple defir que 
vous avez dû ma promptitude à le 
croire; & encore ! comme quoi 
l’ai-je crû , & quelles fuites a eu 
eette forte de perfüâfion ? Que lï , 
malgré ce que je vous ai dit autre- 
fois fur cela ^ vous l’avez intérieu- 
rement attribuée à des difpôfitions 
de ma part , plus favorables pour 
vous , que pour ceux qui m’ont te- 
nu , & peuvent me tenir encore le 
même langage , vous vous êtes 
trompé ; car , foit dit fans com- 
pliment, fi vous êtes de tous , ce- 
lui à qui je me trouve le plus ho- 
norée de plaire , vous êtes en mê- 
me tems , celui à qui je voudrois le 
moins avoir plû : fi vous ne trou- 
vez point la raifon de cette con- 
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tradition ; vous n’avez qu’à la 
chercher. Mais, moins encore pour 
revenir au Miniftre , que pour ne 
pas rifquér de vous dire plus de du- 
retés que je Oe voudrois , je ne 
crois point avoir befoin de vous 
recommander fur ce que je viens 
de vous confier , lé plus profond fi- 
lence. Soit ■qU’abufe par ma dou- 
teur , ou par fa préfomptionn il ait 
crû ne devoir pas douter qu’il né 
s Oie rendît fenfible ; foit que > fans 

i aucune forte de réflexion en fa fa- 

>. veur , Ou contre moi -, il n’ait été 

e conduit qüe par cette vanité qui 

s vous eft à tous fi naturelle , je l’ai 

. VÛ fi honteux de ne m’avoir pas 

foumife , qu’il me pardônneroit 1 , 
r ‘peut-être , moins encore d’avoir 

s, ébruité fês dèfléins , que de ne les 

& avoir paS approuvés : & , en ne par- 

lant pas de la place quj , en effet-, 
ne m’eff à moi , d’aucune confidé^ 

I iv 
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ration , il mérite par lui-même tant 
d’égards , que je ne voudrois ja- 
mais lui caufer une mortification fi 
fenhble. Je fçais qu’il eft bien crüel 
de fe voir forcé de taire les mal- 
heurs d’un concurrent ; mais > fans 
compter que ce concurrent eft vo- 
tre ami , vous êtes fi peu fur que 
je vous fafle un fort plus agréable 
qu’à lui -même ! vous avez même 
tant de quoi vous dire , qu’à cer- 
tains égards., vous ne ferez pas plus 
heureux , que ce feroit toujours à 
vous , moins un aéte de charité 4 
qu’un aéte de prudence , que de 
ne vous mocquer de perfonne* 
Quant au Prince , malgré l’air 
de légèreté dont , pour me déro- 
ber les inquiétudes qu’il vous cau- 
fe , vous avez crû devoir traites 
.ce chapitre , il ne m 5 a pas été dif T 
ècile d’appercevoir qü’il vous 
donne, par rapport à moi , beau-: 
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coup plus d’allarmes que M. De... 
J’ai dans la tête , que le foin de 
vous les ôter , en feroit un qui me 
compromettroit vis-à-vis de vous : 
effedivement , dans mon fyftême 
d’indifférence , il me feroit fort 
égal que vous crûfliez ou non qu’il ' 
peut me plaire : mais , la crainte 
qu’il vous infpire , me femble me 
dégrader. Si ce Prince étoit à la 
place de M. de B... par exemple , 
le craindriez-vous? fûrement non ! 
Ce n’eft donc que par fon rang 
que vous croyez qu’il peut m’im- 
pôfer : mais ne devriez-vous pas 
lçavoir que , fi fa naifTance lui af- 
fûre inconteftablement le refped, 
elle eft en même tems pour lui , 
fût-il d’ailleurs, très-aimable , un 
titre d’exclufion pour l’amour? Je 
n’ai pas befoin de vous en dire la 
raifon ; elle faute aux yeux. De 
plus , fi ce Prince fi redoutable me 
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fait la grâce de m’aimer , il ne m’a 
pas fait encore l’honneur de me 
le dire; & j’ai quelque fujetde" 
croire , en fuppôfant toujours qu’il 
ait des vues lur moi , qu’il m’en 
gardera le fecret le plus long tems 
qu’il lui ferapoflible ; & qu’il pour- 
roit même arriver , tant je fçais 
l’inviter à la difcrétion , qu’il l’em* 
portât avec lui. Attendez , du 
moins , pour avoir peur de fon 
amour , qu’il l’ait déclaré. Au ref- 
te , je croirois allez comme vous , 

& que fon crédit eft afTez peu éten- 
du , & qu’on ne prife plus fa per- 
fonne que ce qu’elle vaut. C’eft un 
malheur que j’ai toujours vu arri- 
ver à ceux que l’on a commencé 

Î ar prifer plus qu’ils ne valoient. 

1 falloit bien que , tôt ou tard , 
l’ôn s’apperçût que cette affabilité, 
dqnt on lui faifoit un fi grand mé- 
rité , étoit moins en lui , une ver- 
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tu de caractère , que l’impoflibi- 
Jité où il eft de repréfenter di- 
gnement ; & qu’il mettroit tout© 
fa vie a la place de la bienfaifan- 
ce * ce que , dans les perfonnes 
de fon rang , l’on appelle , & 
quelquefois fi abufivement , bonté . 
J e crois que ces découvertes étoient 
bien propres à le faire un peu 
baifler dans l’opinion «publique. 
A l’égard dé ce qu’il eft refté dans 
la mienne , il me femble que je 
vous ai menacé plus haut , de 
vous le laifler à deviner : vous 
voudrez donc bien que je vous tien- 
ne parole. 

L’aimable petite Madame de 
Han.,, eft avec nous : elle ne fçait, 
dit-elle où fe fourrer pour échap- 
per aux extravagances du Duc 
de F... & de fon amour. Mada- 
me y me demandoit-elle ce matin 
avec fon ingénuité ordinaire , en 

Ivj 
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me parlant de lui , ne pourriez- 
vous pas me dire ce que cet hom- 
me - là veut de moi>j qvi il me per - 
fécute d^une façon (i cruelle P > '■—* 
Non , en vérité ! Madame, com- 
ment voulez - vous que cela fe 
devine ? Elle a été toute ftupé- 
faite de ce que je n’en fçavois 
pas là-deflus plus qu’elle. Si , par 
avanture -, vous êtes plus au fait 
que moi , Monfieur le Duc , de 
ce qu’un homme t éperdiiement 
amoureux d’une femme , peut 
avoir à lui demander ; & que 
vous vouliez bien en inftruire 
Madame de Han ... vous la tire-; 
rez d’une peine qui ne me paroît 
pas la tourmenter médiocrement.- 

. .• « i- : ■» 
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S 1 vous voulez que nous nous 
entendions un moment , Moniteur 
le Duc ; & que vous ayez une idée 
jufte de nos devoirs refpeétifs , 
vous verrez que ce n’étoit pas à 
moi qui , comme vous fç avez , n’ai 
point , non-feulement pris encore 
couleur avec vous , mais qui n’en 
veux pas prendre à vous avertir 
que j’allois à l’Opéra; mais à vous, 
qai ôfez encore vous dire amou- 
reux de moi , à deviner que j’y al- 
lois C’eft du côté de la paillon que 
doivent être les prelfentimens ; & 
l’indifférence n’eft pas faite pour, 
donner des avis fur-tout , quand 
les avis courroient le rifque de ref- 
fembler à des rendez-vous ; car , en v 
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bonne foi! vous annoncer que j’ai- 
lois à l’Opéra , n’étoit-ce pas vous 
dire que je vous ordonnois de vous 
y trouver ? Vous m’accufez d’avoir 
empêché M. de Cercey de vous aver- 
tir à tems de cette partie : avec vo- 
tre permiilîon , vous vous trompez 
encore : vous dites que je la fçavois . 
la dernière fois que je vous ai écrit, 

& que je vous en ai fait myftcre ; 
pas encore un mot de tout cela. Ce 
n’eft point qu’il ne foit très-vrai 
que, iî alors cette partie a voit été 
décidée , je ne vous en aurois pas 
informé, parce qu’encore une fois, 
j’aurois crû ne pouvoir le faire fans 
vous donner au moins des efpéran- 
ces ; & que je ne fuis pas encore , 
mais je dis , point du tout , dans le 
cas de vous en permettre* Quant à 
celles que vous vous permettrez 
vous-même , je n’ai rien à vous di- 
re, cela ne me regarde pas, Enfin 
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donc , j’ignorois complettement 
que je dûfle aller à l’Opéra; & voi- 
ci comment cette importante affai- 
re s’efl arrangée. Il y avoit , peut- 
être , une heure que notre mefla- 
ger étoit parti , que Madame de 
L. V arrive dans mon apparte- 
ment , une lettre à la main. — 
Qu’y a-t-il de nouveau , Madame ? 
— Ceft une lettre de Madame de 
N. qui étant aftüellement feule * nous 
prie d’aller fouper , coucher che% 
elle. — Ah ! Madame , voilà de 
ces parties que je hais à la mort , & 
où l’on trouve toûjours la fatigue f 
beaucoup plus fûrement que le plai- 
lir. Qu’irions-nous faire chez elle? 
nous fommes fi bien ici ! Au lieu de 
vouloir noüs en tirer , que n’y 
vient-elle , elle-même ? — Mais j, 
Madame * c’ejî qu’elle a beaucoup 
d’ envie , moi aufft * de voir l’O- 
péra nouveau : qu’à nous en fomr 
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mes plus près , au moins de quatre 
lieiies ; que nous partirions après dî- 
ner ; que nous reviendrions foûper 
che% elle ; & quen fuppôfant que nous 
n’y voulujjions pasrefier, la plus belle 
lune du monde nous reconduiroit ici : il 
me femble qu’il n’y a pas à tout cela 
grand embarras . — Ah ! l’Opéra ! 
réponds je en rêvant : mais , fi par 
hazard, le Duc de... yétoit. •— Eh 
bien ! qu importe , qu’il y (oit / — « 

C’eft que j’aurai mal dormi que 
j’aurai l’air fatigué , les yeux bat- 
tus ; & qu’à quelque point que je 
compte fur fa tendreue , je vou- 
drois bien qu’il ne me vît pas avec 
tant de defavantage pour moi ; 
voyez, pourtant, fi je ne penfe pas 
à vous ! Eh ! Madame , me ré- 
pond M. de Cercey t vous feriez au - 
jpar-deffus , toute couverte de petite 
vérole , que le pauvre malheureux vous 
adorer oit encore. Ce qu’il me difoit» 
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me paroiflfoit bien fort; & même 
je moürois de peur qu’il n’y eût de 
l’exagération. Tout en le crai- v 
gnant , croiriez- vous que cela me 

détermine ? En effet ! Mada ^ 

me , il ne s* en appercevroit pas. — — 
Allons donc : je pâfle tout le refte : 
nous voilà à Paris. M. de Cercey 
ignorant que le Courier que dès le 
matin , il vous avoit dépêché de - 
chez Madame de N... fût refté yvre 
mort au Point du jour , nous quitte 
à.PaJfy ; & c’étoit , félon toute ap- 
parence , pour vous aller chercher. 
Quoiqu’il fe gardât bien de nous le 
dire , je me doutois du motif qui 
l’obligeoit à nous devancer ; & , 

( jugez , quand vous vous plaignez 
de moi , fi vous n’êtes pas le plus 
injufte de tous les hommes ! ) per- 
fiiadée de ce qu’il alloit y faire , je 
ne l’empêche point de partir. Il eft 
vrai , d’ailleurs , que , comptant 
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comme je fais , fur la juftefle des 
preflentimans des amans , je regar- 
dois comme fort inutile , le foin 
qu’il alloit prendre ; & que j’étois 
aufli fûre que vous étiez à la porte 
de l’Opéra,, à m’attendre , que ü 
je vous y eûfle déjà apperçû.Quand, 
cependant , je fis réfléxiôn que j’ai— 
lois paroître à vos yeux , j’avoiie 
que , malgré toute la confiance que 
j’ai de moi-méme en vos fentimens* 
& que M. de Cercey avoit , ainfi que 
je vous l’ai dit , prodigieufement 
augmentée , le cœur me battit avec 
une violence que vous auriez peine 
à croire. Je fongeai alors ave® 
amertume que , née délicate , je de- 
vois , quoique pour le cacher , 
j’eufle autant de rouge qu’une fu- 
rie , porter fur le vifage , l’impref* 
fîon de la fatigue d’une mauvaife 
nuit. J’arrive donc avec tout le 
tremblement d’un criminel qui va 
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paroître devant Ton Juge : point du 
tout : c’eft que vous n’y êtes pas ! 
Soyons , dis-je en moi-même , il 
ne faut pas juger en mal Jî légère- 
ment j du pouvoir de l'amour-: il fera 
fûrement fur lefcalier ! Non ! cela 
commence à me donner , & beau T 
coup d’inquiétude , & beaucoup 
d’afiürance : car , à vous parler 
franchement , pour tout autre que 
pour vous , je me croyois allez jo- 
lie. Chaque homme qui s’arrêtoit à 
notre lorgnette , me faifoit retour- 
ner la tête ; & cela eft arrivé fi fou- 
vent , que j’en ai les vertèbres du 
col toutes fauflees. Peine inutile 1 
Seroit-ce , me difois-je , que> mal- 
gré toutes les douceurs que je lui 
ai écrites depuis mon forfait de 
Saint-Cloud, il feroit encore fâché 
contre moi ? Idée ridicule , fi vous 
voulez , & qui aufli , pour dire la 
vérité, ne m’occupa pas bien long- 
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tems.Je ne pouvois pourtant point 
me figurer qu’il fe pût que je fûfie 
à l’Opéra ; & que votre cœur ne 
vous eût pas dit que c’étoit là qu’il 
falloit vous rendre. Il fçait j me 
dis-je encore ( car il eft incroyable 
combien je vous cherchois d’eXcu- 
fes ! ) que je n'ai pas pour les hom~ 
mages publics , un goût extrême; Gr, 
fans doute j il eft dans le balcon 
vis-à-vis de notre loge , d'où il me 
lorgne le plus tendrement , le 
plus imperceptiblement qu'il eft pof- 
Jible. Pendant que je me berçois 
de cet efpoir ; & que , pour le 
voir rempli , j’attendois avec im- 
patience qu’il fît plus clair dans la 
falle , arrive M. de Cercey , conf- 
terné ! anéanti ! il faut lui rendre 
juftice. Je le regarde d’un œil moc- 
queur : eh bien ! lui dis-je. Eh bien!' 
Madame J cela ne fe conçoit point ; 
il vient de monter en chaife pour aller 
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je ne fiais ou ; & , peut-être j rien 
fiavoit-il rien lui-même. Apurement! 
il prend bien fin tems pour voyager ! 
Ah ! mon Dieu ! m’écriai-je , il n’efl 
point à Paris ! Vous avez raifon : 
cela, n’eftpas imaginable ! Toute 
abattue que j’étois de cet affreux 
événement , je fens , cependant 
qu’il eft convenable que je ne laifle, 
pas voir à quel point il prenoit fur 
moi ; & , afin qu’il ne le devine 
pas ; & pour que rien ne démente 
l’air d’indifférence que je me crois 
obligée de prendre , je ne lui fais- 
aucune queftion. Ce chien de laquais ! 
difoit-il entre fes dents Je lui cajferai 
les bras ! Mais s quejl-ce qriun ma - c 
vaut comme cela * peut être devenu ? 
J’entendois en riant en moi-même, 
tout ce beau monologue , & joiiif- 
fois malicieufement de l’excès de ; 
fon agitation. Enfin , l’Opéra a, 
commencé : prévenue , comme je, 
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l’étois , que ce feroit le plus vai- 
nement du monde que je prendrois 
la peine de vous y chercher , je 
me fuis livrée toute entière au 
Speéfacle ; & , ce qui a réfulté pour 
moi de votre abfence , c’eft que je 
n’y ai pas eu la plus légère diffrac- 
tion , même , malgré la préfence 
de M, de ... qui , du balcon où il 
étoit , nous ayant apperçiies , s’efl: 
fait ouvrir notre loge , & m’a- fait 
la galanterie de ne me pas quitter 
de tout l’Opéra. Il eft vrai que je 
puis me vanter de lui avoir bien 
rendu fa politeffé ; fa divinité fau- 
tilloit mauffadement dans un des 
recoins du Ballet ; & je n’ai eu 
garde de manquer de la trouver 
charmante , & de demander très- 
férieufement pourquoi l’on faifoit, 
à la fille de l’Opéra qui a le plus 
de grâces naturelles , & qui annon- 
ce les plus grandes difpôfîtions 3 
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l’injuftice de ne lui pas faire danfer 
d’entrées, feules. Il faut qu’il en foie 
encore plus épris qu’on ne me l’a-, 
voit dit s car , loin de foupçonner, 
çomme il le pouvoit , ce me fem- 
ble , très-aifément , que je memoc- 
quois de lui, il a renchéri fur mes 
éloges avec une bonne .foi qui 
pourroit bien mériter une autre 
qualification. Mon Dieu ! que ;l’ar 
mour eft bête quelquefois 1 II ne 
s’en eft , en vérité ! prefque rien 
fallu qu’il ne m’ait remerciée ; mai$, 
ne l’ôfant pas , il s’eft borné à me 
dire des cnôfes fi agréables que , 
fi vous eûfliez été à portée de les 
entendre , elles vous auroient cer- 
tainement fait faire les plus terri- 
bles des grimaces. Cependant , 
malgré toutes fes fleurettes , 8c 
quoiqu’il y ait dans cet Opéra > de 
très-belles chôfes , je ne m’y fuis 
pas fort amufée. Je fuis fort fûre 
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que le peu de plaifir qu’il m’a fait, 
ne vient pas de ce que mon mari 
étoit derrière moi ; mais cela ne 
viendroit *■ il pas de ce que ce n’é- 
toit pas vous qui y étiez? Voilà , 
par éxemple , ce que je ne fouil - 
lerai point. Ce qu’il y a de plai- 
fant dans cette avanture , c’eft que 
M. de Cercey efb auifi iaffiigé d’a- 
voir trouvé votre f cœur en faute 
dans cette importante occâfion , 
que fi c’eût été le fien qu’on .y eût 
pris ; & qu’il en a été près de vingt- 
quatre heures , fans ôfer me par- 
ler de vous. Enfin , en nous en re^ 
venant ici, il m’a dit que vous en- 
nuyant à Paris ; & ne pouvant par 
la faute de ce laquais, avoir Vefpé- 
rance de m’y voir , vous étieq aller 
pajfer la foirée che\ le Duc de R ... 6r 
que , quoique fen vouluJJ'e penfer au 
defavantage de votre tendrejfe , ce font 
de< ces malheurs qui.peuvent arriver à 
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tout le monde. Dans; le fond , je le 
penfe comme lui : aulîi , ne vous 
en fais-je point de querelle ; mais , 
pour jouir du plailir de le mettre 
en fureur , je feins de ne point 
douter qu’une véritable paflion ne' 
doive donner toutes fortes de pref- 
fentimens ; & c’efl: une chôfe af-* 
fez curieufe à voir que toutes les 
peines qu’il fe donne pour me dé- 
montrer le faux d’une opinion que 
je n’ai pas. E11 relifant votre Let-, 
tre , ( comprenez- vous bien ce que. 
cela veut dire ? je relis vos Let-i 
très ; ah ! le bon ligne pour vous, H\ 
je m’en cachois ! ) je l’ai trouvée: 
d’un ton fi trifte que , fans m’at-* 
tendrir pourtant , elle m’a mis 
beaucoup de noir dans l’âme.. Vous; 
me ferez donc plailir .de ne m’ea 
plus écrire de li lamentables ; & je . 
ne fçais pourquoi j’imagine que 
cela vous feroit plus, aifé que voua: • 
Partie IL K 
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ne me le dites Je fçais bien que vous 
voulez vous croire pour moi une 
pafîion très - forte ; mais comme 
j’ai , moi , quelques preuves du 
contraire , je vous afliire que fi 
vous vouliez bien n’éxagérer ni à 
vous , ni à moi l’état de votre 
coeur , vous pourriez le plus ai- 
féraent du monde , m’écrire d’un 
ton beaucoup moins tragique* 
Vous devriez meme vous mettre 
fur cela , d’autant plus à l’alfe que 
les belles élégies que vous me com- 
pôfez , fuflènt-elles , s’il le pou- 
voit , mille fois plus touchantes , 
ne vous en obtiendroient pas da- 
vantage la permillion fi defirée de 
joüir de ma préfence. Oh ! que je 
ne fuis pas fi béte ! Je ne vous 
confeifie pas plus d’abréger mom 
abfence dans votre imasginâtion 5 . 
quand , ce qui n’eft point , Mada- 
me de L, V. . voudrok retournera 



L E T T R e XLV Ï I. 2Ï$ 
Paris plutôt qu’elle ne fe l’étoitpro- 
pôfé ; ou que des événemens impré- 
vus l’y rameneroient malgré elle , 
je ne fçais où je n’irois pas , plutôt 
que de l’y accompagner. Sur cette 
barbarie , je finis audacieufement 
en me recommandant , M. le Duc, 
à vos bonnes grâces. 

*1 i l . • . * m * * * • ) 
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]V[on petit coufin eft arrivé avant- 
hier ici , fort fenfible au plaifir 
d’être placé , & beaucoup plus 
charmé encore de vous en avoir 
obligation. Vous avez non -feule- 
ment dû trouver fon nom fur la 
lifte de votre Suiflfe , mais on a dû 
vous remettre une lettre de (a part, 
où il vous exprime , autant qu’il le 
peut , la reconnoiflance qu’il a du 
fervice que vous lui avez rendu , 
& fon regret de n’avoir pû vous 
en parler lui-même. C’eft un jeune 
homme très-aimable j & qui joint 
aux agrémens de fa perfonne , de 
l’efprit , des connoiflances , & des 
mœurs : croiriez - vous qu’à fon 
âge , il pofféde l’hiftoire comme 
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Y Abbé de Vertot ? Dieu veuille que 
quelque belle Dame fans principes, 
comme on prétend qu’il y en ’a , 
ne nous en aille pas faire un fat , 
& un libertin ! Pour éviter ce mal- 
heur , il auroit une extrême envie 
que je voulûfle bien me charger de 
fon éducation ; mais , fans comp- 
ter que l’éducation d’un jeune hom- 
me , fur-tout , quand il eft aufli joli 
que celui-là, me paroît une fort 
grande affaire , je n’ai pas crû de- 
voir entreprendre la iienne , fans 
confulter auparavant quelques-uns 
de: mes amis, vous, nommément 
à qui je crois fur ces fortes d’affai- 
res j beaucoup plus de lumières 
qu’à qui que ce foit. Tout vif qu’eft 
donc le delir que j’ai qu’il n’en re- 
çoive qu’une bonne , je n’ai encore 
pris fur cela aucun arrangement 
avec lui. Nous verrons ce que vous 
m’en direz ; mais , non , non , tou 
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tes réflexions faites ^ ce fera fans 
vous que je me déterminerai. Vous 
me donneriez , peut être , le dé- 
goût de me conseiller de le pren- 
dre j & , comme je fens que je ne 
m’en confolerois pas je crois qu’Ü 
vaut mieux que , dans cette occâ- 
fion , je ne confulce que moi- mê- 
me: ainfi, vous aurez, s’il vous plaît, 
la bonté de prendre que je n’ai rien 
dit. 

Ah ! vraiment ! depuis hier ma- 
tin que cette lettre eft commencée, 
les chôfes ont bien changé de face 
pour moi 1 Ce ne font plus des con- 
leils , Monfieur le Duc , mais des 
confolâtions que j’aurois à vous 
demander. L’auriez- vous jamais 
imaginé ? Ces mêmes charmes , 
dont , à ce qu’il me difoit , on ne 
fupportoit l’éclat que fi difficile- 
ment ! Ces yeux qui , d’un feul' 
regard,portoiènt fi impérieufemens 
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l’amour dans le fond des coeurs ! 

. \ 

Cette taille qui* pour l’élégance, la 
grâce , & lamajefté , furpâfloit tout 
ce qu’on avoit jamais vû , tout ce** 
la, dis je , dans une feule minute , 
& parle pouvoir vainqueur de deux 
yeux qui , pourtant , n’avoient > 
que je îçacbe du moins , jamais ccé 
mis en comparai fon avec les miens, 
eft réduit à fi peu de chôfe , que 
l’on auroit bien de la peine à con- 
cevoir que je pûflfe feulement faire 
une tendre impreilion. Vainement 
je me dis , pour diminuer ma hon- 
te , que c’eft beaucoup moins à ce 
qu’ils font , qu’à ce qu’ils ont pro- 
mis , que ces mêmes yeux rempor- 
tent fur moi une fi éclatante vic- 
toire ; & que , fi j’eûfTe permis aux 
miens d’en dire autant, la défaite 
auroit bien pû n’être pas de mon 
côté. Tout cela n’empêche point * 
que je n’aye été vainciie , & que 
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je ne fente ce malheur avec d’au- 
tant plus de vivacité, que l’enchan- 
tement où je paroiffois plonger ce 
petit fcélérat , avoit dû frioins me le 
iaiflerprévoir.Cen’eftpasque n’ô- 
fant point reprendre tout ce qu’il 
m’avoit dit d’éxagéré fur mes ap- 
pas , il ne m’en parle fort obli- 
geamment encore ; mais , quand je 
pourrois ignorer ce qui s’eft pâfTé, 
je m’y connois trop bien pour ne 
pas voir que le fentiment n’anime 
plus fes fleurettes ; & même qu’il 
ne m’en dit plus qu’avec toute la- 
timidité d’un homme qui auroit 
peur qu’on ne prît pour meilleurs 
qu’il ne voudroit , les tendres pro- 
pos qu’il pourroit tenir encore. Il 
me feroit , fl je le voulois , on ne 
peut pas plus aifé de le guérir de 
cette crainte ; mais , comme je ne 
pourrois , fans me commettre , 
avoir paru la faiflr , il faudra bien> 
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malgré toute l’envie que j’aurois 
de le raflurer , que je la lui laifle 
toute entière. Vous me demande- 
rez, peut-être , quelle eft la beauté 
à qui je dois un fi criiel affront s 
je vais d’un feul mot vous la faire 
connoître : c’eft celle à qui vous 
avez trouvé affez de charmes pour 
être à elle , deux grands mois d’ar- 
rache-pied ; je vous défie de vous ‘ 
y méprendre adiiellement. Cette 
vilaine bête, je vous demande par- 
don de parler fi cavalièrement 
d’une femme en faveur de qui vous 
avez pû vous faire un pareil ef- 
fort , efi: arrivée hier comme nous 
allions à la promenade : fes regards 
fe font tout de fuite portés fur le 
petit Comte; & tout de fuite aufli* 
le coup de foudre. Pour lui, quoi- 
qu’il n’ait point paru aufli frappé 
de fes charmes qu’elle croyoit l’ê- 
tre des fiens , il a faifi. avec une fa- 
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gacité que je ne lui aurois jamais 
crue , tout ce que les yeux de Ma- 
dame de la Bli ... fe tüoient de lui 
dire d’obligeant comme, félon 
toute apparence , il a jugé conve- 
nable d’y répondre , il a fçu peu 
à peu, pour conver fer plus com- 
modément avec elle , te dérober 
d’auprès de moi ; & n’y eft même 
pas revenu du refte de la foirée. 
Vous fentez aifément combien , 
après une entreviie fi tendre le 
fouper l’a été : des mines , des dif- 
tradions , des foûpirs , du chuche- 
tage , l’oubli le plus fcandaleux de 
foi-même , & des autres ,de petites 
rigueurs fuivies de petites faveurs 
qui les démentoient, des langueurs* 
que fçais-je , moi ? Ce qu’il y a de 
fur , c’eft que cela étoit fort beau à 
voir. Après fouper , une partie de 
Comète à eux deux : des fouris , 
des reproches de part , & d’autre.» 
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de ne fçavoir ce qu’on y faifôit j en* 
fin , . ^ ! 

Agnes y & le corps mort s'en font allés 
ttifemble . 

J’ignore combien de tems le pe^ 
tit traître eft hier au foir refté à la 
toilette de Madame de la Bli... ni 
combien d’inftans il a pâfle ce matin 
auprès d’elle ; mais ce n’a été que 
fort tard qu’il eft venu me faire fa 
cour ; & , toutes les régies de la Mé<H 
pofcopiefontfaujjes , ou , Tonne lui a 
pas fait efliiyer des cruautés bien 
grandes ; en douze heures î compre^ 
nez-vous cela ? Ah ! oui ! & de refte l 
Je fçais que la liberté de lacampa-r 
giie, abrège les formalités des nou* 
velles cônnoiflances : mais 
femble que j’y vivrois cent ans que 
je n’y deviendrois pas fi familière 
que cela. Elle ne fçavoit feulement 
pas fon nom! le voilà bien tombé! 
Elle nous quitte ce foir ; & lui de* 
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main : ils ont pris cet arrangement 
pour n’avoir pas l’air de s’en retour- 
ner enfemble à Paris : il faut conve- 
nir que l’on a bien perfectionné la 
décence. 

• Après vous avoir écrit tant de 
choies , dont je fuis fûre que vous 
ne vous foucierez guères , il n’y au- 
xoit que juftice , peut-être, à vous 
en écrire qui eûflent droit de vous 
intérefler davantage; mais, quand il 
vous arrive d’être auffi terriblement 
tendre que vous l’êtes dans votre 
dernière lettre , je ne trouve rien à 
vous répondre. Hélas ! pouitant , 
quand j’y fonge , que de mots , fi je 
voulois , je pourrois payer d’un 
feuH * • ; 
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LETTRE XLIX. 

.Al H ! fans doute ! je fuis , par 
exemple , tout- à- fait de votre avis! 
Je n’aurois jamais pû me difpenfer 
de donner dans ce piége-là ! Auflï, 
conviens-je que pour avoir négligé 
un moyen qui vous afTuroit li in- 
failliblement le bonheur de me voir * 
il faut que vous foyez d’une bonne 
foi digne, tout au moins , du pré- 
mier âge du monde. Il devoit , en 
effet , me paroître d’autant plus 
probable que l’affaire dont je vous 
avois chargé pour mon petit cou- 
fin , fût fi embrouillée que vous ne 
pûlîiez m’en rendre compte qu’en 
préfence, qu’il s’y agiffoit pure- 
ment d’un oui ou d’un non ; & qu’il 
eft plus avéré qu’il n’y a rien qui j 
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pour être rendu , exige & plus de 
détails , & plus d’embarraflantes 
difcuflions. Si vous m’avez criie 
aufli capable de donner là dedans, 
qu’à la façon dont vous cherchez 
à me faire valoir votre franchife 
dans cette circonftance, je dois le 
penfer , vous vous faites furement 
plus , & de bien plus fortes Ulu- 
lions que vous ne me dites , & que 
vous ne devriez. Mais , voyons : 
pour vous payer d’une candeur 
dontmoi-même je nereviens point, 
& que vous n’auriez pas eue , (i 
vous eûfliez crû que vous ne l 3 au^ 
riez qu’en pure perte , que vou-« 
driez-vous que je fîflfe ? Ne ferait- 
ce point, par hazard , que je vous 
rendîffe ce dont vous imaginez 
qu’elle vous prive ? C’eft -à-dire , 
que parce que vous n’avez pas em- 
ployé auprès de moi , un «ratage-* 
me dont U ne fe pouvoir pas que 
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jè fûiïe jamais la dupe , il Faut de 
toute néceflité que je m’attrappe 
moi même. Non., Moniteur le Duc, 
non, avec votre permilllon, cela 
ne fera point du tout comme vous 
vous en êtes flatté ; & , de vos jours, 
vous n’aurez voulu plus gratuite- 
ment paroître franc, & defintéreffé* 
Si cette réfolution de ma part , 
trompe vos efpérances autant que 
je le crois , vous aurez , s’il vous 
plaît , la bonté de vous rappeller 
que je ne me fuis rien moins qu’en- 
gagée à réalifer toutes les chimères 
dont vous jugeriez à propos d’a- 
mufer votre amour. Si , donc, vous 
continuez à trouver mauvais que je 
ne révoque pas les défenfes que je 
vous a^faites devenir ici, du moi ns 
cela n’aura-t il pas lieu de vouspa- 
roïtre extraordinaire ? Il n’y a riea 
fi je vous en crois , que vous ne* 
tentiez pour vous défaire du mal- 1 
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heureux fentiment que je vous ai 
infpiré : ah ! Moniteur le Duc , ce 
n’eft pas le tout que d’être amou- 
reux, il faut encore être confé- 
quent. S’il eft aufli vrai que vous 
me le dites , que vous fouhaitiez de 
ne m’aimer plus, pourquoi defïrez- 
vous tant ma préfence ? La regar- 
deriez-vous comme une chôfe qui 
doive plus que tout autre , aider 
à cette réfolution ? 

Vous me craigne^ Jîngulié rement / 
me direz-vous .• que voulez-vous que 
fen penfe ? Tout ce qu’il vous plai- 
ra : & quel efpoir , une pareille crain- 
te ne devr oit- elle pas me donner ? Oh! 
cela , c’eft ce que de quelque façon 
qu’on s’y prenne , on ne fçauroit 
jamais empêcher : vous êtes , afTu- 
rément, bien le maître d’en pren- 
dre. Si vous me permettez , cepen- 
dant , de vous parler en amie , je ne 
vous confeille pas de vous livrer 
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tant aux idées flatteufes que ces 
mêmes craintes peuvent vous faire 
naître, par laraifon fi conniie que, 
plusnous fommesabandonnés à des 
chimères agréables , plus , quand 
l’événement n’y répond pas , il 
nous rend à plaindre. Chacun, vous 
ne l’ignorez pas , a fes maximes : 
il eft dans les miennes , par éxem- 
pie , que , dans la pofition où je 
fuis , une femme ne fçauroit ni fe 
«raindre trop tôt., ni, quoiqu’il en 
puiffe coûter à l’amour - propre , 
penfer trop mal d’elle-mêmé. J’y 
ajoûte qu’il eft bien rare que celles 
qui commencent par fe croire tou- 
îe la vertu qu’il leur faudroit , ne 
finîflent point par s’eh trouver 
beaucoup moins qu’il ne leur feroit 
néceffaire d’en avoir. J’ai toujours 
regardé comme une des plus gran- 
des raifons de nos foibleifes , notre 
confiance en nos propres forces 3 
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& , d’après ce principe , le rifque 
de ne me pas rendre, peut être, a (Tez 
de juftice ne m’a point paru de*- 
voir entrer en comparaîfonavec le 
danger qu’il pouvoit y avoir pour 
moi à compter trop fur les mien- 
nes. Vos prétentions fubiiftant tou- 
jours , il doit vous paroître tout na- 
turel que mes craintes, loindes’af- 
foiblir , ayent pris un degré de for- 
ce de plus. Vous m’avez fait rêver; 
cela m’a fait peur : j’ai mieux aimé 
croire , que fi je ne m’armois pas 
contre vous avec la dernière févéri- 
té, il n’étoit pas impoflible que je 
répondîfle à vos fentimens , que de 
ne m’avifer de le craindre que , 
quand fans pouvoir l’emporter fur 
les miens , tout ce que j’aurois fait 
pour les combattre , n’auroit fervi 
qu’à me les rendre plus douloureux. 
On fe dit toujours , & plus commo- 
dément , & avec plus de fruit, tout 
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le mal , qu’avec un peu de raifon 
feulement , on doit le dire de l’a- 
jnour , quand ce n’eft pas en pré- 
fence de l’amant qu’on fe le dit* 
Pourrois- je donc * fans une incon- 
féquence impardonnable , m’expô- 
fer , à la campagne , & dans un lieu 
encore où je ne fçaurois douter 
qu’on ne lui donnât tout le tems de 
me perfécuter de fa tendreffe , à 
voir un homme que je ne veux pas 
plus aimer que je ne le dois ^ Vous 
9e viendrez donc pas ici de mon 
aveu > • & je me plais à croire que 
vous ne chercherez point à abufer 
contre moi , de la protection que 
vous y accorde M. de Cercey. Il 
feroit, de plus , allez peu fûr pour 
vous , de chercher à prendre cette 
voie î j’ai du moins lieu de me flat- 
ter que , quelqu’ardent que puifle 
être le defir qü’il a de vous obliger, 
il ne le pouJÛfera pas au point de 
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vous faire paroître ici tant que je 
n’y confentirai point. Je ne vous 
cache pas , tout en vous interdifant 
ma préfence , que j’employe très- 
cruellement contre vous , le tems 
que je vous force à me lailTer. Si , 
ce qu’en vérité , je n’ai point du 
tout encore fujet de croire » vous 
triomphiez de toutes mes réfoïu- 
tions , j’aurois du moins la confola- 
tion de ne m’être rendue qu’à un 
fentiment qui , fi toutesfois il en eft 
de tels pour la vertu , auroit pour 
ime furmonter, dû être véritable- 
ment irréfiftible. Dans un malheur 
fi grand, c’eft, fans doute, une 
bien foible lefiource : auflî , moins 
je crois qu’elle put me fuffire , plus 
je tâche de n’en avoir pas befoin. 

Comme , ducara&ère féroce dont 
je fuis , les cruautés ne me coûtent 
abfolument rien » je voulois , en 
continuant devons en accabler , al- 
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1er jufques au bas de ma page : & 
j’ôfe dire que j’avois dequoi ; mais 
Madame de L. V... ne me l’a pas 
permis : je lui ai pourtant dit que 
c’étoità vous quej’écrivois. Allons , 
allons j Madame , m’a-t-elle répli- 
qué , en voilà bien ajfe% pour un hom- 
me que Von ri aime point & à qui ion r 
ne doit avoir que cela à écrire. Que 
vouliez- vous que je lui dîfle ? J’ai 
trouvé qu’elle avoitraifon. 
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LETTRE L, 

F ffectivfment , Monfieur le 
Duc , je croirois affez comme 
vous , que fi j’avois le malheur de 
vous aimer , je ne vous le dirois 
que le plus tard qu’il me feront' 
poifible.* Mais, fi cela étoit, auriez- 
vous befoin que je vous le difle ; 
& , jufques dans tout ce que je fe- 
rois pour vous le cacher , ne le dé- 
couvririez-vous pas ? Si vous vou- 
lez donc, en croire plus que je ne 
vous en dis , ce fera moins ma faute 
«jue la vôtre ; & je ne ferai même 

S as de nous deux , celle qui y per- 
rai le plus,puifque c’eft bien moin s 
à moi qu’à vous, qu’il importe que 
vous ne vous fafliez pas d’illufions* 
Je conçois fans peine , que le foin 
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que je prends de vous fuir , & dont 
je n’ai pas cherché à vous difïimu- 
ler la caufe , a du vous faire pen- 
fer que , fi vous n’agifliez pas en- 
core fur mon cœur , autant que 
vous le defireriez, vous pouviez 
n’en être pas aufli loin que je m’obf- 
tine à vous le dire. Il vous eft , en- 
fin , pénible de croire qu’une fem- 
me puiffe fe craindre fi prématuré- 
ment, &, fans en trouver en elle- 
même aucune raifon. Je conviens 
que , pour notre malheur , ce n’eft 
point un excès de précaution que 
l’on a communément à nous repro- 
cher ; mais ^ de ce que la chôfe eft 
rare , doit-on en inférer qu’il ne fe 
peut pas qu’elle éxifte ? Il me fem- 
me que , dans le moral , comme 
dans le phyfique , ce feroit une 
bien mauvaife façon de raifonner 
que celle-là. Il eft vrai , cependant, 
que , quelque pouvoir que cette 
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crainte ait eu fur mes a&ions , ce 
n’eft pas elle feule qui les a gui- 
dées ; & que la peur horrible que 
me fait votre Madame de Ko... y 
eft entrée pour beaucoup. Nous 
avons été allez feules ici , pour ce 
que nous fommes l’une & l’autre , 
s’entend : les fentimens de mon 
amie , & du votre , & leurs arran- 
gerons refpeétifs font aujourd’hui 
trop connus pour que cette odieu- 
fe femme les ignore ; & pour qu’elle 
n’eut pas crû , fi vous étiez venu 
nous voir , que ce n’eût été moi 
feule qui vous y aurois attiré ; & 
que , me regardant , peut - être , . 
comme la caufe de votre inconf- 
tance , elle ne m’eût pas accablée 
de toutes les noirceurs dont la voix 
publique , & la vôtre la difent fi ca- 
pable. Votre liaifon avec Madame 
de Li n’a pas , non plus , peu con- 
tribué à m’affermir dans cette ré- 

folution. 
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Solution. C e n’eft pas que , comme 
bien des gens , je -vous croye de 
l’amour pour eUeVniy même, rien' 
qui en approche ; mais, h je Veux 
bien ne pasdouteT’que vos difpôr • 
fitiorts à< r fort égard , ne foient tel-* 
les qu’elles doivent être , puis-je ,> 
de même, me répondre des fiennes; 
8c* s’il eft vrai i ainfiqu’on lfafïuîê** 
que Vous lui tourniez la: tête , ai-je-' 
moins à craindre d’elle , que de 
Madame de Kdti^ ^Beaucoup 1 d?ati^ 
très , à r ma place', ppurroient n’a-^ 
Voir pas en ce que vous leur di- 
riez, wmêmefpon&urce, fur^tout y- 
quand pirelqup tour <le imionde leur? 
dfteit le contraires mais,; naturel- 
lement jjeJnefuis pas foupçonneu- 
fe i 8c' dé plus, une pareille affaire 
me paroîtroit fi aviliffante pour; 
vous » :que feftime feule* que vous 
m’infpirez y fuffiroit «pour m’empê- 
cher de ia croire*. Aureûe^ lorfqua 
Partk IL I* 
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ces bruits vous fâcheront bien fe- : 
rieufement , vous fç aurez bien ai- 
fément les faire (tomber* Tout et qui- 
m'tn reviendra »Ji jextjft aujourd'hui 
delà voir* m’avez-r vous dit dans 1 
quelqu’une de vos lettres * c'ejt 
mion dira que nous/omma hroüillés*, 
Âhl penfez-vous qu’il ne fût pas> 
queux que ce ne fût que cek qtr qat 
dît ? L? avenir me juflifara], ajoutez? 
vous ;, je le; Veux cmwre ;>nmiji iern 
attendant „ le ptéfenc vous jbcciife'fi 
& vous ne me paroifTez pas le fenr? 
tir aflTez, Vous êtes bienheureux, 
que .ie ne vous aime pas 5 car je, fer; 
rois bien éloignée de prendre; cette, 
réponse pour une raifon* CepeivS 
dant , vous trouverez - bon qu’en' 
attendant cet avenir qui doitvous 
jufKfier * Madame de JLi... m’empê- 
che pas moins que Madamede 
& plus encore, peut-être . que j’aÿe 
^honneur de vous voir ici. Mon- 

: * — * i 
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fîteut de malgré la diflipatioo que» 

* vous lui voyez , le- peu de goût que 

i je lui infpke > 6c l’air de n© pouvoir 

') pas imaginer qu’on puifie être ja- 

i loux de fa femme , eft > pour le 

f moins , tout auflï mari qu’un autre! 

i & , tant à ce tfcre> y que pair une malt 

i heure ufe facilité qju’it a à crôirO 

\ tout ce qui nous dégrade , il adop<* 

* terok d’autant plus aifémeiit le* 

1 rumeurs qui pourroieiitêtreà mon' 

» defavantage a? qu’itfe diffimultf 

* moins qu’il aüroit befoin d’une ex- 

: cufe. Jle ne puis ,ni ne dois même 

vous en dire plus for ce chapitré X 
i mais croyez ; qu’à cet égard , : mes 

* peurs ne fontqué trop bien fon- 

i déés , & que je ne m’ën fais pas 
! d’iliuforres. >V ous voilà inftruit de 

tous mfs mmifsi; «joins vous ga- 
gneriez ; à fies combattre , plus je 
déliré 1 pour votas y" que vous éh 
{oyez coûtent* Vous- devez fenti* 
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que ce n’eft piaspour m’y fouftf ai- 
je totalement à la ville , fur-tout 
$vee les craintes qui m’occupent i 
& qui m’y fuivront , que je me- fuit 
impôfé cette loi à la campagne ? 
mais, comme à moi- meme elle me 
paroît un peu dure , & que je n’au- 
rai pas à Paris «;• belbin de ta ut de 
cirçpnfpeétion ^ je crois pouvoir 
auflum’y permettre moins de con- 
irainte* Vous pourrez donc r quel- 
quefois , me voir chez moi ; je dis 
quelquefois J & vous le: dis d’avan- 
ce , afin que vous ne vous flattiez 
pas que je tolère: des qfiidSités bien 
çiarquées* Je «rois encore devoir 
ypus annoncer de ne pas vous at^ 
gendre à des tète-à-tete: ce n’eft 
point que je les craigne , c’eft, feu-a 
lemept ,que jene.les aime pas 
fi le hazardpeutvous en procurer; 
}e fçaurai les, rendre 'fixowts que 
ygus ne pourrez pas plus , en ' tirer 

i * 
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d’indu&ions favorables pour vous, 
que les autres n’ auront' lieu d’eft 
penfer mal de moi. D’ailleurs , à 
moins que des drconftanees parti- 
culières ne me forcent à changer 
cet ordre, ma porté, vous le fçavez^ 
n’eft jamais ouverte qu’à une cer- 
taine heure; &, fi je vousvoyois* 
ou chercher à la prévenir J ou ta- 6 
cher d’être toûjours le prémier que! 
je reçûlïè , jepourrois bien ne vous 
x plus recevoir.. du tout. Ma belle- 
mere,femme qui pâffoit pour avoir 
dan s, les moeurs., trop d’auftérité , 
& qui . dans le fond , n’étoit que 
fort raifonnable , avoir mis dans la 
maifon , une régularité que fa mort 
tt’en a point bannie, parce qu’elle 
ne me gêne pas ; & qu’entre nous, 
M. de... n’eft pas fiché de la voir 
fubfifter. En attendant que , fui- 
vant mon projet , je vous aye ren- 
du raifonnable, ou que , fuivant le" 

L HJ 
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vôtre , vous m’ayez fait partager 
votre folie ( remarquez bien au 
moi os , que je ne parie pas plus 
pour moi , que contre vous* ) vous 
pourrez, plus fouvent que chez moi, 
me voir chez Madame de L. V . 
Son goût pour la folitude , fou 
averfion pour les gens à fracas , le 
peu de monde qu’elle admet chez 
elle , le genre dont il eft , tout cela 
réiini , rend fa fociété aufli fiirej 
qu’agréable. Ce font, d’honnêtes 
gens qui ne fçavent ni commenter, 
ni répandre ce qu’ils voyent , ou 
ce qu’ils entendent ; mais , toute 
perfiiadée que je fuis de leur fageflèà 
& de leur probité, je n’en ai pas 
plus d’envie de leur fervir de fpec- 
tacle;& je vous déclare i qu’à la 
prémière imprudence » qui vous 
échapperait quelque légère me- 
me qu’elle pût être , vous ne me 
Verriez plus ni là, ni ailleurs* Ce 
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if n’eft pas que j’ignore que vous 
ju pourriez pâflfer pour m’aimer , fans 
B que je pâfsâfle *, moi , pour vous le 
(2 rendre, fur-tout, à la façon donc 
i je me conduirai avec vous ; & qui* 
l je vous le jure, ne donnera point de 

u prife aux propos: mais on eft *oû- 

k Jours fi difpôfé à nous le croire à 

8 ia reconnoiflànce ; & meme on 
k nous en croit fi fouvent , long- 

# temps avant que nous en ayons*» 

3 que nous ne pouvons , à mon fens, 
r, trop prendre garde à ce qui peut 
ni nous rendre l’objet de l’attention , 
te & des difeours des autres. Si je n* 
è, puis toûjours échapper « la calotn- 

35 nie , du moins tâcherai je de ne ja- 

;* mais mériter la médifance. Voilà 

la quelles font mes intentions : ou je 

i$ m’abufe fort , Ou ce ne font pas tout 

:• à fait les vôtres ; pour moi , je n’en 

e changerai point ; c’eft ce dont vous 

le pouvezêtre parfaitement fûr. Adieu, 

Liv 


Digitized by Google 



I 

I 


248 Lettre L.! 

Moniteur. Ah ! mon Dieu! je vous 
demande pardon : avant que d’é- 
crire ce Monjîeur , j’aurois bien dû 
me rappeller combien il vous dé- 
plaît dans mes Lettres ^ mais , com- 
ment vous traiter ? Vous fçavez 
bien que je ne puis encore., en con- 
science , vous appeller.mon Ange ; 
ne vous décoiiragezT point a cela 
.viendra } peut-être. 
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Ç’ est, cependant , quand j’y 
longe , une terrible chôfe que l’ha-' 
bitude î II eft quatre Heures 1 je fuis» 

, félon mon ufage , Retirée dans monr 
appartement ^ mes lettres ne font 
pas encore arrivées * & , parce quet 
je n’ai point à vous lire , je ne fçais 
que faire 1 Ah ! DuehtJJh! DucheJJel. 
Ce qui, pourtant., me raffine un 
peu fur mon état, c’eft qu’à queî-r 
que point que me pèfe mon loilïrV 
je ne me fuis point avifée f pour 
charmer mon impatience , & mort 
ennui , de relire les beaux manuP 


dits que j’ai de vous ; & que * S 
jetais ] dans le cas d’avoir à me 
craindre , §’auroit indubitablement 
'«èt^pcç»pâ|ioii que, tout m% 

.M 
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chinalement,je me ferois cherchée: 
mai»*, rjue œets^e à- la pfece? je 
vous écris ! en vérité [ cela me pa- 
roît Uen revenir au^même ; & puis, 
que veut dire cette impatience qui 
m'agite ? Qu'attends-je , Toit de là 
Cour., foit de Paris , que de petites 
nouvelles , parmi ’lefquelles je fuis 
prefque fûre qu'il n'y en aura pas 
une qui ait le droit de m’intéreffer l 
A quoi donc puis-je la devoir qu’à 
la certitude ou jefuis,qu’entretous - 
ces chiffons , il pourra s’en trouver 
que je ne regarderai pas avec & 
même indifférence que les autres ? 
Pèfez bien fur tout cela : - i 


• 

Ëfypîaig/teç-vous après , Seigneur t Jl vous. 

- yy.-t 

-j .j i ■ ‘ . 

Àh ! grand Dieu ! voilà votue let-' 
tre! On me donne pour raifon del 
fon retard , que notre mefiâger ar 
trouvé à M„. qufchÿies-^uns'àe fes 
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•tais , & qu’il s’eft arrêté a ’ boire 
avec, eux» Le piaifant marouffle! 
il prend vraimerït i bieï fon J temS 
pour boire! Ah ? je lui apprendrai 
a s’amufer , lor fque que j’attertdfc 
quelque chôfe de vous ! — — Je 
viens de vous lire. Avec qüei^uV 
drede que vous cherchiez à me : dé* 
gurfer, xeqoi-fe pâflFe* (bit dânl 
yotxe cdair , foit dans votre imagi- 
nâtiofc'«( car quelquefois vous êteS 
un peufujet à prendre l’une pour 
Fautre, ) M. le Prince dei.ivouS 
occupe , 6u parôît du moins VOUS 
occuper l’elpritVÔT, fotft dèfogrea** 
blement éncore. Vous le faites à 
vrai dire , revenir d’un peu loin for 
la fcène;; mais , enfin , puifque l’y 
tcuià \ de que , félon toute apparent 
ce , vous ne i’y mettez pas pouf 
rien , prenons- le : autant vaut-il } 
lui, qu’un autre :■ èt , pOut VOUS 
fakc jbeplaiftt fout entier , laiffonsi 

L vj 
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Jà JVtycfôare djç, £ï*V Ce qu’il y a de 
J>U^fHfkf#’ofti)wd fendant que l’i* 
4éeu4’*tà Jfaidqe?qni /peut -être j 
hélas ! ne pénfe plus du tout à moq ! 

tfu.n’y pente guères , a l’air dévoué 
persécuter , vous ne vous doute» 
IdulejaentpaS que le; malheur du 
mOqde, ïe pllu& à craindre.' ppur taok I 

treîanioûr * yi£etde jvousarriiier; 1 

Sçavez>vQUS bien que» réellement; < 

vous ne Tentez rien:? Quoi?!' fans j I 

en avoir aUQune caufe qqLvous tue j 

çonniie i voufri do^vokfc étesi:pa£ < 

trouvçle çcejCy Terré ?l V q us* ave» 
fi peu 4$ préljeotwneds l devons 
ôfez dire que vous airoezieh Trieril 1 

puifqu’à votre honte;, il faut donc ! 
ypus lé dire» * — Mais i non , vous 
n’avez qu’à le deviner* ban ! fiait ! 
deviner ! , jejui don nêrois bien ceno | 

9ns pour cela qu’il n’en viendrais 
pas àhout. Eh bien! c’eft.*, c ? eft W f ! 
Comte de Ger v , de qiùTaihier ie^ 


1 
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mié rhoramagç le plus tendre qui 
jamais ait été offert. Oui, Mon-: 
neur, entendez-vous bien l cen’eft: 
de M. le Comte de Ger», t qu’il 
s agît* J’en ai d’autant plus été con- 
fe n due que je croyois.que .c’étoit 
a Madame de Z*. , V, qu’il adreffoic. 
les veaux?: mais » foit que cette der- 
nier e ayant jugé a propos de ne plus 
cacher rfesfentimens pour M. de 
Cercey > çe malheureux Comte ait 
cru , n’ayoir plus rien à eipérer 
d ; pll$ ; pu que mes charmes > qu’à 
tput ce qui m’arrive, dans ce.genre- 
la i je dois croire très-dangereux à > 
la langue, nelui ayent pasfait plus* 
de grâce qu a vous , il s’eft „ enfin» • 
vu forcé de me déceler leur nouvel 
QHYSage^i&r lès nouvelles peines ^ 
par parepthèfe , je ne crois pas» 
m (H <iui , fan$ m§ vanter * ar:.e$uyé 
en., ma vie quelques déclarations ,1 
en ayoir jamais entendu defiMsifc 
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fardes. Audi , malgré tout l’hon- 
neur quil me fait , & que je fens 
aufli vivement que je le dois, ai-je, 
quand il a jugé à propos de me par- 
ler , penfélui rire au nez ; mais , 
pour ne dégoûter perfonne de 
m’en dire autant , je me füis<^n- 
tenüe. Comme il a aux maxime? 
d’Opéra », la plus grande foi du 
monde , ne trouvant dans la répon- 
fe que je lui ai faite * rien qui fût' 
abfolument bien flatteur * il mV 
dit qu’il actendoit beaucoup: dè la 
persévérance. Je ‘lui ai répondu 
qu’il étoit réel qu’avec celé , 4’ori 
ennuyoit plus long-tems qu’en né - 
perfévérant pas J & même * que je ‘ 
ne craignoispoint de l’alfurer qu’a- 
vec ce fyftême , l’on conduisit in^ 
faiüiblement de. l’indifférence à W 
haine. Il a ! pris te que jé lui 5 di- : 
fois ; pour ce que nous appélléris' 
une façon' <k parler } & continue dè' 
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m’aflafliner des plus criieiles fa- 
deurs qu?on puifle jamais avoir le 
malheur de s’entendre dire* Je le 
trouvois déjà bien lot ! mais, j’au*^ 
rois peine à vous exprimer ce que, 
depuis fou impertinent amour , il 
me paroît ; quel point je me* 
fens dégradée de cette conquêtes 
Quand j’aurois la vanité de la beau^ 
té , autant que je me flatte de l’a**! 
voir peu , il me femble que ce fe-» 
roit encore la même chôfe. J’ai fait 
fur le champ , confidence à Mada- 
me de L» K du malheur qüi m’arriv 
voit ; d’abord elle a été tentée d’eii 
rire: mais, lorfqu’elle a vu que cette. 
ridicule avanture me caufoit un vrai? 
chagrin , elle a celle de prendre la; 
çhôfe fi légèrement. Qu’y fairel 
toute s fois ? ,Xi eft chez elle j & elle* 
ne içauroit l’en bannir. Moi, j’ai; 
ddjferentes raifons pour ne vouloir* 
pa& retourner de fitot àParis : pa&y 
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mièreoient > fia petite vérole qui y 
régné , &c que je crains comme le 
feu j;,fecondeme»t.,. enfin , je n’y 
veux pas retourner.Cependant, ce 
terrible Comte eft inloutenable r 
& , fi comme il m’en menace , il 
pe rffife à être tendre, U me fera : 
fuir bien par>deià les Saur ornâtes, 1 
Je ne fçais pas trop bien quel pays* 
habitoient ces gens-là vmais , enfin, 
vous pouvez juger par ce que je dis/ 
que je fuppofe qu’fis n’étoienr pasr 
fort près de chez nous. Quoique* 
votre amour ne m’ait pas dormé- 
l’idée d’aller fi loin r je vous ex- 
horte en bonne amie , à n’en pa£ 
plus préfumer en fa faveur. Croi- 1 
riez-vous que , meme en voulant 
bien , aiufi que vous m’en affinez / 
m’en tenir quitte pour le fmvpfe 
aveu de mes fentimens pour vous / 
vous ne m’en encouragez pas dftb 
vantage à vous rendre ce que mé^i 
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»fite un excès de defintéreflement 
■qui n’eft prefque point croyable ? 
Fûffé-je même , ce dont à la vérité 
je doute encore un peu , dans le cas 
d’avoir à vous faire unefi belle con- 
fidence j après vous avoir tant ré- 
pété que je ne vous aimerai jamais, 
}’attacherois,à changer de langage,, 
un fi grand ridicule que je n’aurois 
jamais la force de me le donner. 
Ainfi , plus vous auriez à craindre 
qu’en moi ,1a vanité n’impôfâttoû- 
jours filenceàl’amour, moins vous 
devez vous réduire à de + p tares mi- 
fères qui , fans qu’il vous en reviens 
né rien , ne font que gêner confî- 
fidérablement votre imagination. 
Confervez donc , croyez-moi, vos 
prétentions dans toute l’étendtie 
que vous leur aviez donnée d’a- 
bord. Quand , d’ailleurs , cet aveu 
fi charmant fortiroit enfin de ma 


! 

j 

I 
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bouche , ^il m’arrivoit de m’eft 
tenir-là , dites-moi en confcience. 
Moniteur le Duc , que feriez-vous 
d’un avetf tout fec ? 
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^Jon ! c’eft que je fuis d’une hu- 
meur ! mais d’une humeur comme 
je n’ai été de ma vie ! Vous croyez, 
peut-être , ( car il n’y a , grâces à 
Lieu , rien dont vous ne vous flat- 
tiez. ) que c’eft vous qui en êtes la 
caufe ? Eh hien î c’eft que ce n’eft 
non plus vous ! mais, quand il le 
croiroit ? En vérité ! Madame. , vous 
êtes folle ! PâfTons : j’ai donc biei* 
de l’humeur. Il n’eft pas que voue 
ne vous fouveniez de ce que dans 
ma dernière Lettre , je vous ai- 
mandé du Comte de G&r... & du 
fot amour qu’il a jugé à propos de 
prendre pour mes charmes. Vous ne 
pouvez pas ignorer plus que vous- 
êtes lè teul à qui je permette d$ 


258 Lettre LII, 
m’aimer : à vos rifques , il eft vrai ; 
mais n’importe , je vous ]e permets. 
J’avois été aulïi furprifeque fcan- 
dalifée de l’aveu qu’il avoit pris la 
peine de me faire ; car , enfin , ma 
façon d’étre dans la fociété , de- 
vroic » ce me femble , m’expôfer 
moins que beaucoup d’autres , à; 
ces fortes de propos. Il m’a tou- 
jours , lui > tant déplû perfonnelle- 
ment l j’ai pris fi peu de foin de 1 
le lui cacher ! qu’il auroit dû moins 
que perfonne., fe livrer aux tendres ■ * , ' 
fentimens que je faifois naître dans 
l on âme : mais quand même, je lui 
aurois jufques-à ce jour-la, mieux 
diflimulé ma façon de penfer à fon 
égard r l’air dont f avois reçu: fa dé- 
clarâtion , n’auroit pas dû lui per-* 
mettre la plue légère efjpérance de 
me faire jamais changer d’avis. Je 
me ftattois donc que cette ridicule 
avanture n’auioit point de fuite * 
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je me"trompois. J’étoisÿ hier , à 
peine éveillée , que cet épouvan^ 
table Comte s’eft préfenté ~à ma 
porte. Comme mes gens fçavent 
que je ne reçois de vilite que de^ 
bout; ils lui ont répondu de leur 
chef , qu’il falloit que , pour me 
voir , il choisît un; autre in liant. 
Loin de les en croire V iîs’eft em- 
porté contr’eux , de l’audace qu’ils 
avaient de l’exclûre , & , félon lui, 
de leur propre autorité ; & enfin, 
les a forcés de venir me demander 
fi je voulois , ^ou non , le recevoir. 
J’ai confirmé de ma bouche , l’ar- 
rêt qu’ils avoient porté; &, en mur- 
murant contre moi , - d’une façon 
alfez fingulière , M. le Comte a pris 
le parti de fe retirer. On allure 
même qu’en s’en allant , il a dit que 
favois des mœurs bien gothiques . J’ai 
fi peu de çonnoiflance des ufàges 
des Goth&, que je ne puis Ravoir 
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peut-, fans inquiétude , fe montrer 
dans le plus grand négligé. Une 
heure api es fa première apparition», 
M. le Comte e(t revenu : quoiqu’a- 
lors je fulle à ma toilette ., je Fai fait 
encore renvoyer. Ce n’eft pas que 
je n’accorde à quelques personnes, 
la liberté de m’y voir $ mais, ne la 
donnant pas à tout le monde ». il 
m’auroit paru peu convenable de 
faire une exception en faveur d’un 
homme qui ne mérite aucune grâ^ 
et D’ailleurs , ce grand emprefle- 
ment à me chercher , & fi nouveau 
pour.kiii , .m’a , & fur- tout après 
les propos qu’il m’avait tenus , été 
fprt Ifiiipeft: âc je voulois fi , com- 
me j’avois lieu de, le craindre , fon 
intention étoit de les recommen- 
cer., que ce ne fut qu’en préfenc* 
de gens. qui purent un peules con- 
traindre ou me donner plus dm 
faedâté de les abréger* Jt M ai 

< \ ; # * ï tf > ! 
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donc fait dire que j’allois dans f mi- 
tant, pafler chez Madame de L. K. 
de qu’il ne tiendroit qu’à hii de! 
m’y voir; A ce* nouveau refus * .il 
s’en eft peu fallu- qu’il n’ait fait écia-i 
ter toute fa colère. Quand ma toi^> 
lette , que la crainte de le tropfaire ! 
attendre, ne m’a point engagée à* 
brufquer , a été finie , jq me fuis > 
fidellement tranfportée au beu dm 
rendés-vous : croiriez^ vous bien! 
'•que, non- feulement je ne l’yrai pas! 
trouvé , mais qu’il n ? a paru qu’à? 
l’heure du dîner ? encore etoit-rii: 
d’une humeur effroyable ! Il üem’af 
pas été difficile de juger que maifa.*! 
çon de me comporter avec iluii*î 
pouvait en être un peu la caûfeet 
ma confcience ne m’eut- elle abfo- 
lument rien reproché à fon égard v 
fon -air- fombre , & contraint avee> 
moi* auroit fuffipour m’apprendre; 
qu’iber oyait* ayoir«* luL, quelques! 
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raifons de fe plaindre. M. de Cer- 
cey à qui les mines de M. le Comte 
n’ont point échappé , s’eft douté 
- dans l’inftant , que la tendrefle de 
ce dernier , venoit de recevoir quel- 
que grand échec > &, pour s’en a £■ 
furer , perfiiadé avec raifon que 
fi Tes conje&ures étoient juftes, M . 
le Comte ne croiroit plus que la per- 
févérance fût le meilleur moyen 
pour attendrir une craelle , il a 
froidement remis cette thèfe fur le 
tapis. M. de Ger. qui , dans l’excès 
de la fureur qui le tranfportoit , 
n’avoit garde de croire qu’après 
mes torts , & , fur-tout , après la 
tranquilité où ils me laifïbient il 
pût jamais en revenir pour moi 
a de plus doux fentimens , s’eft hâ- 
té de reprendre toutes les ancien- 
nes platitudes dont il avoir cher- 
ché à étayer ce même fyftême ; & 
il a ajouté en propres termes ( car 
Partie IL M 
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il ne faut pas vous le gâter. ) que 
cela étoit bon pour le difcours . Je ne 
fçais fi en pareilles circonftances , 
vous auriez trouvé rien de fi ingé- 
nieux ; mais il eft de toute vérité 
qu’il l’a dit. Vous fentez aifément 
ce qu’un homme d’un fi rare génie, 
animé encore par une paflîon mal- 
. heureufe , a pu ajouter à une fi belle 
phrâfe : quand j’aurois le tems de 
vous rendre cette converfâtion , la 
crainte que M. le Courte ne perdît 
trop à être traduit par moi , ne me 
le permettroit pas. Tout ce que je 
puis donc ajoûter à cela , c’eft qu’il 
eft impoflible de faire dire , d’un 
côté , autant d’abfurdités à quel- 
qu’un & avec plus de malice que 
M. de Cercey en a fait dire à M. le 
Comte ; & que de l’autre, on ne 
' fçauroit en dire avec autant de 
bonne foi que M» le Comte y en a 
mis. Enfin , laperfévérancen’a plus 
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été que la vertu des fots ; & que 
même les Opéra nouveaux , de 
peur de fe donner un trop grand 
ridicule, n’ôfent plus recomman- 
der, Vous trouverez bon que je 
vous abrège l’hiftoire de ce Tôt dî- 
ner. Tant qu’il a duré , & même 
allez long-tems après , la colère 
du Comte s’eft foutenüe dans toute 
fa force ; mais , apparemment , l’a- 
mour reprenant fes droits peu à 
peu * quand il m’a vue près d’aller 
dans mon appartement , il a été me 
guetter au paflage. Mon prémier 
mouvement à fon afpeéfc , a été de 
retourner fur mes pas ; mais il m’a 
retenue , & d’une façon aflez ref- 
pedüeufe pour un amant fi fâché e 
& fe hâtant de profiter de la foli- 
tude où il fe trouvoit avec moi , 
il m’a encore parlé de fon amour , 
& mieux , ce me femble , que je ne 
devois l’attendre de lui. Seroit - il 

Mij 
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donc vrai que cette paflion donnât 
quelquefois de l’efprit ? Comme , 
malgré tout ce qu’en ce moment , 
elle lui en faifoit trouver , le fond 
de Ton difcours ne m’en agréoit 
pas davantage , j’ai pris la liberté 
de l’interrompre pour l’aflïireravec 
beaucoup de politeflfe mais avec 
autant de fermeté , que rien ne lui 
pouvoit jamais être plus inutile que 
les fentimens qu’il avoit conçus 

E our moi ; & que , pour (on bon- 
eur , je defirois vivement qu’il ne 
s’obftinât point à les conferver. 
Ceft donc , Madame ^ m’a-t- il de- 
mandé d’une voix tremblante , & 
avec la phyfionomie toute renver- 
fée , votre dernière réfolution ? Oui, 
Monfieur , lui ai-je répondu d’un 
air fort tranquile , mais très-décidé. 
Je ne fçais s’il n’a pas crû trouver 
un air de mépris , où il n’y avoit 
que la plus profonde indifférence : 
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quoiqu’il en foit , après avoir gardé 
le filence quelques inftans , il a pro- 
mené fur moi, des yeux enflammés 
de colère; & reprenant la parole, 

C'en eft ajjei : vous ne m’en en • 

tendre % parler de ma vie. - — C’efl: 
ce que je defire; &vous m’oblige- 
rez fort de vous tenir parole. — • 
Vous n’en exigeriez pas autant de tout 
le monde , a-t il repris avec un foû- 
ris afTezméprifant; & ce même aveu 
qui , dans ma bouche , n'a pas le bon - . 

heur de vous plaire. - Ne me 

plairoit pas plus dans la bouche 
d’un autre , ai-je interrompu avec 

yne émotion aflez marquée: 

Ah! pardonne^moi ^ Madame j vous 
ne fçave% pas moins quune autre , 
faire des exceptions. Admirez ma 
bêtife ! j’ai eu prefqu’autant de peur 
qu’il ne vous nommât , que fl je 
partageois votre tendrefle ; mais 
j’ai fenti par réflexion à quel point 
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cette crainte étoit ridicule. Oui , 
a-t-il continué ; b, encore une fois , 
vous recevriez moins mal mon hom- 
mage * fi quelqu'un plus heureux que 
moi , ne fçavoit pas vous le rendre 
odieux : ces grands airs de vertu ne 
n 9 en impofent pas autant qu'on s y en 
!J’ai été tentée de lui répondre 
que , s’il fe rendoit juftice , il fe- 
roit convaincu que, pour fe défen- 
dre contre lui , l’on n’avoit pas 
plus befoin de vertu , que d’avoir 
du goût pour un autre : mais j’ai 
crû que ce feroit l’honorer trop 
que de prolonger cette conven- 
tion; & en le regardant d’un air où, 
je l’avoue , le plus affreux dédain 
étoit peint , je fuis entrée chez moi. 
Mon Dieu ! qu’un amant rebuté eft 
laid , fur- tout quand il n’eft pas, 
d’ailleurs , bien de fa perfonne ! 
Quoique j’aye déjà pris la liberté 
. de faire des infortunés , je n’avois 
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jamais vû cela auflii bien qu’hier. 
Comme , cependant , après fon im- 
pertinence , je ne pouvois plus le 
revoir , j’allois faire prier Madame 
de L. F. de fe rendre dans mon ap- 
partement pour lui apprendre cette 
nouvelle fcêne , lorfqu’elle même 
y eft veniie me dire que Monfieur 
le Comte avoit pris brufquement 
congé d’elle ; & qu’il le dilpôfoit à 
fon départ. En effet ê allez peu de 
momens après , j’ai entendu 'rou- 
ler la chaiie. M’én voilà donc quit- 
te : mais n’avez - vous pas eu un 
’ peu de peur que je ne l’aimâffe ? 

A de certaines chôfes qui vous font 
échappées , j’ai dû le croire : ah ! fi 

jen étois fûre ! Laiffons cela: 

je vous apprends que nous partons 
d’ici demain pour aller palier trois 
ou quatre jours plus ou moins chez 
Madame de N, m Vous la connoil- 
fez affez , ce me femble , pour y ve- , 

M iv 
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nir, fans que l’on ait lieu d’imaginer 
que c’efl: pour moi que vous y ve- 
nez. Je me flatte , d’ailleurs, que 
perfonne ne me foupçonne encore 
d’être l’objet de vos adorations. J e 
vous donne deux , ou trois heures 
avant le louper , autant après , & 
pas davantage : il ne faut pas , de 
plus, que vous comptiez fur une 
minute feulement de converfâtion 
particuIière.Toutcela eft, je le fens 
bien , d’une dureté extrême ; mais, 
voyez : voulez-vous ? ne voulez- 
vous pas ? De chez elle , nous re- 
reviendrons ici , où nous comptons 
l’amener , & la garder jufques à la 
fin de notre voyage dont je vois ar- 
river le terme avec un extrême re- 
gret. Si je fuis aufli contente devous, 
que je veux bien le préfumer ;ou( ce 
qui m’eft d’une toute autre impor- 
tance. 11 que j’aye d#quoi ne pouvoir 
pas douter que vous ne me foyez en- 
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core , quant à l’amour , aufli indiffé- 
rent que de loin, j’ai lieu de le croi- 
re, je verrai fi jen’auraipas déplus 
grandes grâces à vous faire. Con- 
venez que ce qu’à préfent, vous de- 
firez le plus , n’eft pas que je vous 
en falTe ? Eh bien ! je meurs , pour- 
tant , de peur que cela ne foit. 



Mv 
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"V ous venez , pour un homme 
qui paroît defirer vivement de re- 
voir ce qu’il aime , de faire une 
chôfe tout-à-la-fois fi honnête, Ô? 
fi fenfée que j’ai peine encore à la 
comprendre. Quoi ! ce n’auroit été 
que dans la feule crainte de me 
commettre , que vous ne feriez pas 
venu chez Madame de N... ? Al- 
lons , allons , Monfieur le Duc , ja- 
mais , non , jamais- vous ne me fe- 
rez croire cela. Ce n’eft, pourtant, 
pas qu’à la rigueur , vous ne puif- 
fiez me dire vrai ; mais c’eft que 
l’amour eft bien peu fait par lui- 
même , pour de pareils tours de for- 
ce : que , quand il fe les impôfe , il 
faut qu’il ne les croye pas perdus 
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pour lui ; & qu’enfin , il n’eft ja- 
mais ni plus à craindre , ni plus 
faux , peut-être i que quand il eft 
plus généreux.Car,d’imaginer que, 
fans en «fpérer aucun dédommage- 
ment , vous ayez été capable d’un 
facrifice qui , s’il eft vrai que vous 
m’aimiez , n’a pu que vous coûter 
beaucoup, vous Tentez bien qu’à 
caufe des fuites que pourroit avoir 
]four moi cette opinion , c’eft ce 
qu’il m’eft abfolument impoftible 
de faire. LareconnoifTance ne pou- 
vant donc m’être que très-dan ge- 
reufe , pour pouvoir être ingrate 
en fûreté de confcience , vous 
• trouverez bon que je me fafte in- 
crédule. Comme rien , cependant, 
n’eft plus odieux que l’ingratitude, 
voyons fi , en difcutant un peu la 
chôfe , il ne fe pourroit pas que , 
comme je le penfe, je ne vous dûfle 
rien, » Je ne fuis pas , me ditesv 

Mvj 
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33 vous , afl'ez lié avec Madame de 
33 N.., pour que mon apparition 
«« chez elle , eût pu ne pas donner 
33 lieu à des conjectures ; & j’ai 
33 mieux aimé me priver du bon- 
» heur de vous voir , quelque né- 
» ceflaire qu’il me fût , que de rif- 
a» quer de vous y expôfer. Moins 
33 on auroit pû m’y croire attiré 
33 par Madame de L. K..* plus , 
33 peut-être , on auroit foupçonné 
» le véritable motif de cette cour- 
33 fe. Enfin , puifque vous vouliez 
» bien vous déterminer à me laifi 
33 fer joiiir de votre préfence , il 
33 me femble qu’il eût mieux valu 

33 que vous m’eûlfiez reçu à C 

33 que d’imaginer de me faire ve- 
33 nir dans un lieu où mon arrivée 
33 n’auroit jamais pû paroître que 
33 fort extraordinaire. 33 

De forte donc que vous croyez, 
que j’avois beaucoup rabattu de. 
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ma prudence accoutumée , lors- 
que je vous ai propôfé cet arran- 
gement ? Admirez comme , fur la 
meme chôfe , on peut différer d’a- 
vis ! C’eft qu’en luppôfant d’après 
vous , que ce fût à moi , une im- 
prudence que de vous voir chez 
Madame de N ... j’aurois crû en 
commettre une infiniment moins ' 
excufable , fi c’eût été à C... que 
j’eûffe confenti à vous voir; & que 
ce n’a été qu’après la plus profonde 
réfléxion , que , lâffe de vos plain- 
tes , & voulant, enfin , m’en déli- 
vrer, j’ai préféré, pour notre en-; 
treviie celle des deuXmaifons qui 
pouvoit vous agréer le moins , aux 
lieux où vous vous feriez rendu 
avec le plus de plaifir. Pourquoi ce 
choix ? me demanderez- vous: ah l 
pourquoi? J’avois mes raifons ap- 
paremment pour en agir ainfi* 
Vous me les dire% donc , Madame ? 
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Point du tout , Monfieur ; & cef- 
fez , croyez-moi , de m’interroger 
fur ce chapitre ; car je vous jure 
que vous n’en fçaurez jamais da- 
vantage. 

Revenons , dit communément je 
ne fçais quel Auteur , quand il au- 
roit befoin d’une tranlition & 
qu’elle ne lui vient pas à point. Je 
vous ai dit ci-deflus qu’il n’y au- 
roit rien que je ne fille pour ne 
vous rien devoir ; & je vais vous 
donner la preuve que je vous ai 
dit très -vrai. Voici donc , fauf er- 
reur , comme je raifonne. Il eft , 
quoique vous m’en difiez , de toute 
notoriété , non-feulement que vous 
avez été très-lié avec Madame de 
N,., mais que, quand le hazard 
vous raffemble , vous avez encore 
l’air d’être enfemble d’une affez 
grande intimité : n’allez pas me 
dire non ; car c’eft un fait. J’ai 
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donc pû , ce me femble , en par-* 
tant , foit de ce que l’on m’en avoit 
afliiré , foit de ce que je croyois en 
avoir vû par moi-même T vous an- 
noncer que nous allions pâfler quel- 
ques jours chez elle , & vous y fup 4 
pôfer en droit d’y venir , fans en 
être nommément prié. Il eft vrai 
auflî , que j’ai remarqué que quand 
elle eft avec ce trifte Monfieur de 
Pré ... qu’elle femble ne pas moins 
craindre qu’elle n’en paroît en- 
nuyée , votre ton avec elle , eft 
beaucoup moins amical que lorf» 
que vous la rencontrez fans lui. 
Pourquoi cette différence ? Ne 
viendroit-elle pas de ce que vous 
avez peur que cet automate qui ne 
peut guères ignorer que vous avez 
eu le bonheur de plaire quelque 
tems à ce qu’il a , lui , le plaifir de 
defefpérer tous les jours , n’imagi- 
ae que, fi devant lui, vous n’affi- 
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chiez point pour elle , l’indif- 
férence la plus grande , vous 
pourriez bien lui plaire encore ? 
Or , ce Monfieur de Pré ... eft ac- 
tuellement chez elle ; & il ne fe 
pouvoit pas que vous n’en fçuf- 
lîez rien. Je puis donc, & fans in- 
juftice , ce me femble , inférer de 
cela , que la crainte que , par rap- 
port à vous , il ne lui fît quelque 
fcéne , peut aulîi bien avoir été vo- 
tre motif pour ne pas vous rendre 
chez elle , qûe la raifon d’égard 
qu’il vous plaît de m’en donner. 
Que je me trompe , ou non , c’eft , 
toutes réfléxions faites , cela , & 
rien que cela que je veux croire. 
Sçavez-vous j au relie , que fi dans 
cette occâlion , vous avez perdu ce 
plaifir de me voir qui vous eft , fé- 
lon vous , fi nécelfaire , & dont , 
pourtant, vous vous privez avec 
tant de facilité , lorfque je vous 
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l’offre , vous y avez gagné de ne 
vous pas trouver avec votre Mada- 
me de Fb... & le petit Moniteur qui 
a bien voulu vous remplacer au- 
près d’elle. Ce couple , auffi char- 
mant qu’amoureux , efl arrivé chez 
Madame de N... fans y être plus 
attendu que prié., & pour y lou- 
per encore, le jour même que fi 
vous n’étiez pas , comme je viens , 
je crois , de vous le dire , l’am&nt le 
moins emprelfé , & le plus ingrat, 
vous auriez dû vous-même , vous y 
rendre. Figurez-vous notre furpri- 
fe : pour Madame de N.„ fi quel- 
que chôfe égaïoit la fienne , ce ne 
pouvoir être que fon çhagrin.Quoi* 
qu’elle tâchât de le diflimuler au- 
tant que la politefie , & la parenté 
qui , malheureufement „ la lie à 
cette femme , l’y condamnoient , 
il étoit encore fi marqué qu’il n’é- 
toit pas poflible à Madame deVo>* 
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de ne point fentir à quel point oft 
la trou voit déplacée ; mais , foit 
qu’elle n’eût compté que fur l’ac- 
cüeil qu’elle recevoit , foit habi- 
tude d’être reçue de même , par- 
tout où des raifons particulières 
forcent de l’admettre encore , elle 
ne s’en eft pas plus déconcertée ; 
& , de cet air léger que vous lui 
connoiflez , a préfenté fon petit 
homme , avec tout aufli peu d’em- 
barras qu’elle l’a pris. Nous en rou- 
giflions pour elle ; & il faut qu’elle 
ait crû que cela fufHfoit ; car il ne 
fe peut pas que l’on s’affiche avec 
plus de cette vilaine audace , fi ré- 
voltante dans les perfonnes de fon 
féxe , & de fon rang. Grand Dieu ! 
fe peut-il qu’on foit parvenu à fe 
faire honneur , & àce point encore, 
du manque de mœurs ; & que l’on 
prenne pour des moyens de plaire, 
ce que l’indécence peut offrir de 
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plus dégoûtant! L’horrible fem- 
me ! & , qu’en la regardant , je vous 
ai vous-même trouvé laid! Mais , 
fe peut- il que vous vous confoliez 
d’avoir été , & fi publiquement en- 
core , attaché à une fi méprifable 
créature 1 Ah ! oui ! & que trop ai-, 
fément ! Mais ne nous livrons point 
aux réfléxiorts : n’eft-il pas vrai , 
Monfieur le Duc ? cela mène trop 
loin. Votre joli fuccefleur fans 
doute , pour nous en reffembler 
mieux à tous égards , affeéle une 
petite toux mignarde que Mada- 
me de Vo... n’entend jamais fans 
en changer de couleur. Je ne crois 
pas, entre nous , que vous lui ayez 
jamais infpiré un intérêt fi tendre. 
Je l’ai vue vingt fois près de lui 
dire comme cette vieille folle dans 
je ne Içais plus quelle Comédie , 
de la ptifane j Comtin v de la ptifane • 
Aufli , avoit il profité du très-léger 
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froid qu’il fait depuis quelques 
jours , pour fe munir d’un man- 
chon prefqu’aufll long que lui j 
dont en faifant l’exercice devant la 
cheminée avec des grâces à le faire 
jetter par les fenêtres , il a câflfé 
une porcelaine très-belle , & très- 
rare dont elle étoit ornée. Sçaviez- 
vous , vous , qu’il y eût un éxerci- 
ce du manchon ? Il y en a , pour- 
tant, un. La divertilTante chôfe 
que la jeunefle d’aujourd’hui ! & 
puis , le beau jabot ! ah ! le beau ja- 
bot que portoitM. le Comte! Non, 
jamais ce pauvre Monfieur de T... . 
qui , s’il vous en fouvient , ne s’é- 
pargnoit pas plus les dentelles que 
les ridicules , n’auroit pû , fans en 
mourir de rage , voir celui-là à 
d’autres qu’à lui : figurez-vous une 
fraize ! Au deffert. Madame de Ko., 
qui n’avoit point du tout partagé 
l’embarras où nous mettoit fa pré- 
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fence nous a annoncé qu’avec la 
plus jolie voix du monde , M. le 
Comte poffédoit toutes les grâces 
du chant ; & tout de fuite , fans 
qu’aucun de la compagnie parût le 
defirer, ils ont, elle , & lui , chan- 
té un duà : très-bien , il faut être 
jufte ; mais ce duà n’étoit que ten- 
dre ; & je n’ôferois vous dire ce que, 
par l’expreflion qa’ils y ont mife , 
& le plus gratuitement du monde 
ils l’ont rendu. Mon Dieu ! les af- 
freufes créatures ! Enfin , pour- 
tant tout cela nous a quitté , & 
même d’affeZ bonne heure , grâces 
à la petite poitrine de M. le Com- 
te , quiéxige, à ce qu’alfure Mada- 
me de Ko... des ménagemens infi- 
nis. En vérité ! vous avez bien fait 
de ne pas venir : il auroit été trop 
douloureux pour vous , de voir 
combien cet aimable petit homme 
eft adoré : cela eft au point que je 
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doute qu’elle vous eût reconnu ; il 
eft vrai auffi , qu’on ne peut pas bien 
aifément reconnoître tant de mon- 
de* 

Oh ça! préfentement parlons 
d’affaires. Je fuis , pourtant , toute 
plaifanterie à part , fort aife qu’elle 
ne vous ait pas rencontré. Vous au- 
tres amoureux , vous êtes quelque- 
fois de la dernière étourderie, que 
vous vous croyez encore de la plus 
grande prudence : jamais , quoique 
vous m’en difiez , vous ne vous fe- 
riez abftenu de me lorgner ; & quoi- 
qu’il y ait quelqu’apparence que je 
ne vous l’aurois pas rendu , j’aime 
mieux qu’elle ne nous ait pas vûs 
enfemble , parce que devant des 
femmes telles que Madame de Fa- 
ce que vous faites , avec quelqu’in- 
différence que nous paroiflions le 
regarder, nous fait prefque le mê- 
me tort que ce qui pourront nous 
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échapper à nous-mêmes.Toutes ré- 
fléxions faites , quand vous confen- 
tiriez à vous rendre chez Madame 
de N... je ne me foucierois plus de 
vous y faire venir : elle voit tout 
le monde ; & je neveux donner en 
fpe&acle , ni vous , ni moi. Nous 
partons d’ici inceflamment.Si je me 
détermine à vous voir à C...( car 
il n’y a rien encore de moins déci- 
dé dans ma tête. ) je vous le mande- 
rai. Je ne puis , eûllé-je même la 
plus forte envie du monde de m’a- 
bufer fur cela , me difllmuler , non 
les rifques qu’il peut y avoir pour 
moi en vous donnant ce rendez- 
vous , car je ne crois pas en cou- 
rir ; mais toutes les importunités 
où il m’expôfe de votre part ; & ? 
quoique j’imagine ne me pas trom- 
per à l’état de mon cœur , cette dé- 
marche ne m’en fait pas moins 
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trembler. Ah ! pourquoi l’amour 
n’efl: - il que ce qu’il eft ! Adieu , 
Duc, attendez mes ordres : & puif- 
fïez - vous n’avoir pas à vous en 
loiier ! 
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LETTRE LIV. 

Je vous envoyé , Monfïeur , la 
copie de deux -Lettres qu’entre 
hier , & aujourd’hui j’ai reçues de 
celle de mes parentes de qui je 
voulois vous donner la fille» Jene 
fçais fi lorfque vous les aurez lues, 
vous croirez avoir encore quelque 
chôfe à me dire ; mais vous me 
connoiflez bien peu , fi vous vous 
flattez que je puifle avoir quelque 
chôfe à vous répondre. 


Partie II, 


N 
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eir - ■■■ ürrrjjj 1111 ? 

PREMIERE LETTRE 
de Madame de R... 

siÇuoiQUE, dans l’entretien que 
»> nous avons eu enfemble l’hyver 
*■» dernier , au fujet de l’e'tàbliflo- 
35 meitt de ma fille, vous n’ayez 
* 3 * pas , ma chère coufine, -crû ie- 
3 > voir me nommer l’homme que 
33 vous me propôfiez pour elle , il 
33 y avoit, entre ce même homme , 

33 & M, le Duc de >de fi grands 

33 rapports , qu’il ne me fût guères 
33 poflible de douter que ce ne 
33 fût à lui que tous penfiez pour 
» elle. La chaleur dont vous 
* m’afiurâtes que fes mœurs qui 
33 étoient la feule raifon que j’eûlTe 
s» contre lui , n’avoient plus rien 
33 qui pût ^‘uftifier mes allarmes , 
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» acheva de me confirmer dans ce 
» que j’en penfois déjà. Vous vou- 
33 liez , cependant , m’en faire une 
3j efpéce de fecret: & , fans devi- 
ner pourquoi vous croyiez ne de- 
>3 voir pas vous expliquer mieux , 
' 33 je le refpeétai. V ous ne m’avez pas 
33 même, depuis, trouvé fur cela , la 
33 plus légère inquiétude ; & , fans 
33 des circonftances particulières 
33 dont il y a toute apparence que 
33 vous ferez bientôt inftruite , 
s» vous m’auriez toujours vû la mê- 
33 me tranquilité : mais ces mêmes 
33 circonftances font de telle natu- 
33 re , qu’elles me forcent de vous 
»» prier , & très - inftamment , de 
3 > vouloir bien me dire fi c’eft au 
33 Duc de... que vous avez penfé. 
33 J’ai , dans ce cas , des chôfe» 
3» très importantes à vous décou- 
« vrir ; mais , qui font telles aufii , 
* 3à que dans le cas contraire , je 

Nij 
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puis trop foigneufement les ren- 
33 fermer. Je vous fupplie donc , 
33 ma chère coufine, de vouloir bien 
« faire cefler un myftère qui me 
33 plonge dans le plus grand des em- 
33 barras , & dont j’avoiie que je 
33 n’apperçois pas les motifs. Il 
33 m’eft de la nécellité la plus abfo- 
33 lue, & que vous me parliez à coeur 
33 ouvert, & que votre réponfe ne 
33 fe fafie pas long-tems attendre. 
33 Je vous ferois , même , fort obli- 
33 gée , fi vous pouviez en charger 
33 le courier qui vous remettra cette 
»3 lettre. Je n’attends , pour conti- 
33 niier de me taire , ou pour com- 
33 mencer à parler , que le oui, ou 
3> le non que je vous demande , & 
3> que , par toute l’amitié qui nous 
33 unit , je vous conjure de ne me pas 
3> refufer. 

Je vous ai nommé ; voici fa réponfe • 
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SECONDE LETTRE 

de Madame de,., 

; * * 

* * 

1 » (^’est avec route la répugnance 

3 - - « imaginable que je cède, ma chère 

m 33 coufine , à la néceflité où vous- 
os » même m’avez mife , de vous 
xe. 33 éclairer fur le compte d’un hom- 
)Ü- 33 me de qui il falloir que vous pen- 

gg •« fâfliez très- bien , puifque vous 

jtii 33 lui aviez deftiné ma fille.Si quel- 

iii* 33 que chôfe peut me confoler d’u- 
33 ne délation qui eft fi peu de mon 
,e. w caractère, c’eft la certitude que 
,$ « j’ai , que fi votre abfence , plus 

10J 33 encore que le très-profond myf- 

33 tère dont ce meme homme cpu- 
33 vre fa marche, ne vous eût pas mi- 
33 fe hors de portée de la découvrir, 
é 33 vous auriez, il y a long*.tems,faità 

Niij 
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« mon égard, ce qu’avec tant de re- 
a» gret , je fais aujourd’hui au vç^re. 

» J’étois , il y a près de quinze 
53 jours , chez Madame de C... j’y 
55 joiiois ; deux hommes , qui n’é- 
33 toient point encore occupés , 
» s’entretenoient enfemble peu 
35 loin de moi. L’un des deux , ar- 
as» rivé nouvellement d’une terre 
«« fort éloignée de Paris , où ilavoit 
33 pâflfé fix mois , prioit l’autrè de 
a» lui faire l’amitié de le mettre au 
33 courant , parce qu’il étoit ici* 
3> comme en pays perdu ; que, 
a* faute d’en connoître la carte , il 
a> étoit allé dire à une femme , du 
sybien de l’amant qu’elle venoit 
» de quitter , à une autre , du mal 
de celui qu’elle verloit de pren- 
«■ dtp ; & qu’enfin . depuis fon re- 
3> tour , chaque inftant de fa vie 
p» étoit marqué par de pareilles ba^ 
a» lourdifes, 
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» Après beaucoup de médifan- 
» ces, & plus encore de calomnies, 
*> peut-être , celui à qui l’autre de- 
« mandoit des lumières , lui nom- 
» ma Madame deLi... & M. le Duc 
» de... comme vivant enfemble de- 
» puis plufieurs mois dans la der- 
» nière intimité. Il ajoûta à cela , 
» que l'on avoit d’abord été d’au* 
» tant plus furpris que cette liai- 
33 Ton fe Fût formée entr’eux , quel® 
35 Duc avoit jufques -là affiché plus 
» de mépris pour elle ; mais que 

35 l’éxemple de Madame de Vo 

» avoit , enfin , Fait trouver tout 
35 {impie, ce dernier choix:: qu’au 
» refte , il avoit raifon , parce qu’on 
s» ne pouvoit guères être tout-à-la- 
53 Fois homme à bonnes Fortunes , 
s» & difficile ; qu’il falloit , pour- 
33 tant , que fon goût pour Mada- 
» me de Li... ne fût pas aulîi vio- 
33 lent qu’on le difoit : ou.qu’il n’y 

Niv 
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» eût rien qu’il ne facrifiât à une 
53 fantaifie ..puifque, cet été meme, 

33 il avoit pris Mademoifelle 

33 Mais que, par quelques profu- 
33 fions, qu’il eût annoncé Tes fenti- 
33 mens pour elle , il s’en étoit fé- 
33 paré avec la dernière promptitu- 
33 de , foit par un effet de cette in- 
33 confiance naturelle qu’on lui con- 
33 noiffoit j foit que ce ne fût que 
3* pour la fouflraire aux fureurs de 
33 Madame de Li . . qui menaçoit 
33 cette fille des dernières violences. 

33 Perfiiadée , ainfi que je vous 
33 l’ai dit , que ce ne pouvoit être 
3o qu’au Duc de ... que vous eûflîez 
33 penfé pour ma fille , ce que j’en- 

tendois dire de fa liaifon avec 
33 une femme fi juflement décriée, 
33 ne pouvoit m’être d’une aufli 
33 grande indifférence que , fans 
33 cette raifon , cela me i’auroitété. 

Vous çonnoiffez mon inquiétu- 
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35 de pour elle ; & vous conce- 
33 vez aifément tout ce que je croi- • 
33 rois avoir à me reprocher , s’il 
33 arrivoit qu’elle fût malheureufe 
33 par le choix que j’aurois fait. 
33 J’ai donc crû que , dans la cir* 
33 confiance où je me trouvois , 
33 non-feulement la curiofité m’é- 
33 toit permife , mais qu’elle me de- 
33 venoit , même , le plus indifpen-- 
33 fable des devoirs ; & que , s’il ne 
33 convenoit pas que j’adoptâfle 
33 fans examen , des rumeurs qui , 
33 pour être fort répandues , pou- 
33 voient , comme beaucoup d’au- 
33 très de ce genre, n’en être point 
33 mieux fondées , je n’en pouvois 
33 pas plus négliger de les appro- 
33 fondir. D’après ces conndérâ- 
•33 tions , j’ai été aux enquêtes ; & 
33 tous ceux que j’ai interrogés 
33 moi même , ou fait interroger , 
33 ont unaniment confirmé ce que 

Nv 
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33 j’avois entendu dire chezMade* 
» de C... Ce n’en a , pourtant , pas 
33 encore afiez été pour moi : fou- - 
33 vent, on redit avec autant de con- 
33 fiance que fi c’étoit par foi-même 
33 qu’on en fût inftruit , ce qu’on ne 
33 ne fçait que pour l’avoir enten- 
33 du dire à d’autres : & , d’ailleurs , 

33 je ne me ferois point pardonné 
»> de condamner fur de fimples 
33 -bruits , un homme de qui vous- 
33 même m’aviez certifié lechange- 
33 ment. En conféquence , j’ai em- 
33 ployé, pour obferverleDucde... 

33 des gens fûrs , & que l’habitude 
» où ils font de ce métier , y rend 
33 de la plus grande intelligence. 

33 J’ai eu la confiance de les met- 
33 tre en’ œuvre , pendant toute la 
33 femaine dernière ; mais , avant 
33 que de vous rendre ce que je tiens 
33 d’eux, & dont vons ne devez 
» pas plus douter que vous ne feriez 
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35 du témoignage de vos yeux mê- 
33 mes , je crois néceffaire de vous 
33 dire quelle eft la conduite que , 
33 pour le public, M. le Duc de .... 
33 tient avec Madame de Li„ 

33 Soit qu’il rougiffe en lui-même 
33 d’une avanture qui , à fon âge , 
s» lui va fi peu , foit ( ce que fa fa- 
33 çon ordinaire de vivre , & de 
33 penfer , me feroit croire davan- 
33 tage. ) il ait quelque femme à 
33 tromper , il ne voit le jour cel- 
33 le-là , depuis quelque tems , fur- 
33 tout , que fort rarement ; affec- 
te te , même , quand il y va , de 
33 prendre les momens où elle a le 
33 plus de monde ; & , lorfqu’il lui 
33 arrive d’y foûper , de fortir toû- 
33 jours des prémiers , afin , fans 
33 doute qu’on puiffe l’accufer 
33 moins de chercher à fe ménager 
33 des tête-à-têfe. C’efl: apparem- 
33 ment dans la même viie, que pour 

N vj 
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î> affoiblir encore plus les bruits 
» auxquels il a quelque fecrette 
« raifon de ne point donner de 
33 conliftance , il ne la fuit jamais 
« dans quelque lieu public que fe 
a» puiffe être. De vous dire com- 
33 ment il a pu s’arranger pour faire 
33 goûter le myftère à une femme 
33 pour qui l’éclat a toujours plus 
33 été que le plaifir , c’eft ce que je 
» neferoispas bien facilement. On 
« m’a allurée , & cela me l'emble , 
» en effet , allez vraifemblable , 
33 que , pour y parvenir il lui a 
»3 dit qu’il fe traitoit pour lui, un 
3 ^grand mariage , que la perte de 
33 fon procès , & l’excès de fa pro- 
digalité lui rendoient également 
» nécelfaire , & que la publicité de 
33 leur liaifon feroit manquer. 
33 Quoiqu’il en foit , toute la fa- 
3 > gelfe de fes mefures ne l’«en a pas 
33 plus garanti de l’éclat qu’il pa- 



Lettre LIV. 301 
3> roifToit craindre. On m’a dit en- 
33 core qu’il le de voit à un homme 
»» qu’il eft inutile de vous nommer, 
amoureux ainfi que le Duc de..,.. 

93 de Madame de Li,„ qui , piqué 
» de ce que ce dernier l’avoit em- 
33 porté fur lui , pour s’en venger , 

93 a d’autant plus pris de plaiflr 
33 à divulguer cette affaire , que , 
s» par les précautions que prenoit 
93 le Duc de.,, il fembloit plus re- 
93 douter qu’elle ne tranfpirât : & 

33 rien n’eft plus certain que ce der- 
93 nier point ; mais il eft tems d’en 
*» venir à ce que mes foins m’ont 
93 appris fur fon affaire avec Mada- 
93 me de jLim. 

33 Ce n’eft jamais que la nuit 
93 qu’il la voit fur le pied d’amant : 

9> Lundi , Jeudi , & avant- 

9» hier , Dimanche , enveloppé 
93 dans une rédingote de couleur , 

53 comme vous croyez bien , à ne 
« pas trahir fa marche , à une heure . 
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33 après-minuit , il eft entré chez 
33 elle par la porte du jardin dont 
sa il a une clef ; & chacun de cès 
33 trois jours, n’en eft forti que peu 
33 de tems avant que le jour vînt à 
33 paroître. Une petite voiture qu’il 
33 mène lui -même , & un feul la- 
33 quais vêtu aufti myftérieufement 
33 que lui , l’attendent dans la pe- 
3 > tite riie... où , pour peu que vous 
33 la connoiflîez , vous concevez 
33 ailément qu’à l’heure qu’il y en- 
33 tre y il ne doit pas avoir à crain- 
33 dre d’être rencontré,ou du moins, 
33 d’être reconnu. 

33 Voilà dans la plus éxa&e véri- 
» té , ma chère coufine » un précis 
33 de la conduite a&lielle de M. le 
33 Duc de.,. Vous fçavez trop quelle 
33 eft ma façon de penfer pour qu’il 
■ 33 . me fût inutile de vous dire quel- 
33 les font les réfolutions que mes 
découvertes m’ont fait former. 
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” Que , comme ceux qui- vou- 
33 droient excufer enlui,un travers 
33 qui me fçpble , à moi , n’admet- 
33 tre aucune forte d’excufe , ce ne 
33 foit qu’aux avance^réïtérées de 
33 cette femme , & à la façon dont 
33 elle a paru avoir la tête tournée 
33 pour lui , qu’il s’eft rendu ; foit , 
33 ce que la fréquence de leurs ren- 
33 dez-vous me feroit croire plus 
33 volontiers , que le goût l’entraine 
33 vers elle , c’eft ce qui m’eft on ne 
33 peut pas plus égal : il ne feroit 
33 même que fon ami , que je n’en 
33 ferois jamais mon gendre. Je fçais 
33 qu’il pourroit avoir des vices que 
33 des gens , moins au fait du monde 
33 que nous n’y fommes , vous , & 
33 moi , pourroient regarder com- 
33 me plus dangereux pour une 
33 femme 5 que le goût qu’il a pour 
39 les bonnes fortunes ; mais , fans 
33 compter que cette manie eft une 
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33 de celles que les hommes perdent 
33 le plus tard parce que , de tou- 
33 tes celles qu’ils peuvent avoir , 
33 il n’y en a pas qui flatte autant 
»3 leur amourJ>ropre-que celle-là , 
33 je fçais , & par ma propre expé- 
33 rience , à quel point , dans un 
33 mari, elle peut rendre une femme 
33 à plaindre ; combien elle les rend 
33 avec nous , durs , injuftes , & 
33 même barbares ; les affreux con- 
33 feils que leur donnent prefque 
3 > toûjours contre leurs femmes, les 
33 objets de leurs fantaifies , & qui 
33 fouvent , hélas ! ne font que trop 
33 exactement fuivis. Je n’ignore 
33 pas davantage , combien il faut 
33 qu’une femme ait de vertu pour 
33 réfïfter , foit au defir de fe van- 
33 ger que tout ce qu’elle a à fup- 
35 porter de mépris , & d’horreurs, 
33 peut quelquefois infpirer à la plus 
?• raifonnable de toutes , foit à tout 
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09 ce qu’entreprenent auprès de l’in- 
fortunée qui fe contenteroit de 
03 gémir , les gens qui voudroient 
la confoler , & à l’ardeur dont fa 
fitüation dont tôt ou tard ils fe 
» flattent de profiter, anime leurs 
» pourfuites; &, quelque bien que 
« j’aye fujet de penfer de ma fille , 
»> je craindrois de l’expôfer à cette 
épreuve. La nature me paroit 
avoir fait beaucoup pour elle ; & 
00 j’ai, autant qu’il m’a été poflible, 
» fécondé les heureufes difpôfitions 
» qu’elle me femble lui avoir don- 
nées : elle eft , enfin , très- rai- 
« fonnable ; mais elle a l’âme ten- 
» dre , & fenfible : comme elle ai- 
» niera , elle aura befoin d’être aL 
« mée j & , malgré tous les char- 
» mes que vous lui connoiflfez , ce 
a» n’eft pas de M. le Duc de... qu’elle 
» peut s’attendre à l’être. Je con- 
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» nois trop votre façon de penfer 
« pour douter un inftantque vous 1 
» ne fulfiez la première à me corn- 
» damner, fijepouvois donner ma 
» fille à un homme qui annonce 
• encore dans fes mceùrs tant de 
a* déréglement , & de qui elle au- 
» roit fi peu de bonheur à fe pro>- 
mettre. On m’a parlé pour elle , 
»> d’un homme qui , avec plus de 
» jeunefle que M. le Duc de... nous 
» offre tout ce qui en lui , pouvoit 
3> nous tenter , & de qui , jufques 
a» à préfent , les mœurs , & les 
» goûts ne nous offrent rien que 
» nous puiflions avoir à craindre ; 
» mais quoique ce parti me con- 
3® vienne fort à tous égards , je 
so n’ai abfolument voulu rien ter- 
» miner fans vous. Si votre re- 
» tour, que vous m’annoncez pour 
la femaine prochaine , fe diffé- 
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» roit , je vous ferois obligée de 
» me le mander., parce qu’en ce 
*> cas , j’irois vous voir : dans le cas 
» contraire, j’attendrai votre re- 
» tour. Adieu , ma très-chère cou- 
« fine, jj 
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LETTRE LV. 

M. de Cercey à M. le Duc de ... 

Tl faut nécefïairement , mon cher 
Duc , que vous vous affoiblîflîez 
vos torts beaucoup plus que vous 
ne me le dites-, & que vous ne le 
croyez , ou que vous vous foyez 
fait du caractère de Madame de.., 
une idée bien peu jufte , puifque 
vous vous flattez encore qu’ils peu- 
vent vous ctre pardonnés. Je ne ré- 
pondrois pas , à la vérité , de ce que 
le tems , & d’autres raifons qui , à 
ce que je crois , du moins, lui par- 
lent en votre faveur plus forte- 
ment qu’elle ne voudroit , pour- 
ront opérer lur fon cœur ; mais ce 
1 dont je fuis aujourd’hui , l’on ne 
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. peut pas plus perfiiadé , c’eft qu’elle 
eft aéUiellement plus éloignée que 
• je ne pourrois vous l’exprimer ja- 
mais , ni de fe prêter à entendre 
parler de vous , ni de recevoir de 
votre part , quoique ce foit. Mes 
plus prenantes follicitations , mes 
importunités redoublées , tout ce 
qu’enfin , au rifque même de lui 
déplaire 5 mon amitié pour vous , 
m’a fait tenter , rien , disje , n’a pû 
l’engager à jetter feulement les 
yeux fur la lettre que vous m’avez 
adreflee pour elle , & que , dans 
l’impuiflance où je me vois djen 
. faire l’emploi que vous defireriez , 

, je vous renvoyé telle que votre 
Courrier me l’a remife. J’ai , de 
plus , la douleur , à moins que les 
«. chôfes ne changent confidérable- 
ment , de ne pouvoir déformais 
vous être auprès d’elle , d’aucune 
utilité par la précaution qu’elle a 
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prife de me faire donner ma parole 
que jamais je ne lui parlerai ni de 
vous , ni de votre amour. Plus je 
fentois de quelle importance il 
vous étoit que je ne m’y engageâfle 
point , plus j’ai fait d’efforts pour 
m’en dilpenfer ; mais elle a été iné- 
xorable ; & , pour n’être pas privé 
de l’amitié dont elle m’honore , j’ai, 
enfin, été forcé de lui promettre 
ce qu’elle s’obftinoit à éxiger de 
moi. Vous me connoiffez trop pour 
croire que je ne lui aye donné cette 
parole qu’avec l’intention 'de n’y 
pas être fidelle ; & , d’ailleurs ; 
* quand je pourrois l’avoir , dans les 
difpôfitions où vous avez mis fou 
cœur , que pourrois-je y gagner que 
de la defooliger fenfiblement , &, 
peut-être , de lui devenir odieux ? 
Quant à fa façon a&iielle d’être # 
elle paroît aux yeux de ceux qui la 
connodlfent peu, à cela près de 
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quelques nuages , n’avoirpas chan- 
gé d’humeur ; mais, à quelque point - 
qu’elle fe contraigne , même avec 
nous , fur la fitüation de fon âme , 
nous la lui Tentons , Madame de 
L, V , . & moi t très • cruellement 
occupée ; ainfi je crois que vous 
.pouvez vous flatter de l’avoir ren- 
iliie fort malheureufe ; je doute, au 
jrefle , quelle ne vous fafle point 
payer très-cher , le triomphe que 
.vous remportez fur elle ; mais 
n’anticipons rien. 

Elle m’a chargé pourvous, d’une 
nommiflion : jejcommence par vous 
prévenir que fes ordres n’ont rien 
dont, ne mîflîez vous même, à cette 
afïaire que de l’amour propre , 
vous ne deviez être affligé : c’eft: de 
vous prier de lui épargner la peine 
de vous faire refufer fa porte. Il lui 
femble qu’après vos afliduités de 
l’hy ver dernier , elle ne pourroit. 
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fans fe commettre , annoncer en- 
tr’elle & vous , une rupture déci- 
dée ; mais, fi vous l’y forcez , elle 
ne balancera pas à le faire. Comme , 
fans paroître abfolument brouillé 
avec le J3uc de ... . vous êtes en- 
femble , grâces encore à vos foins, 
on ne peut pas plus froidement , 
& que perfonne ne l’ignore elle 
préfume , & avec raifon , ce me 
lemble , que cette même froideur 
juftifiera alfez aux yeux du Public, 
votre éloignement de chez elle , 
pour qu’on n’aille pas en chercher 
d’autres caufes. Ellç fe flatte encore 
que par de l’affeââtion à vous mon- 
trer partout où elle pourra paroî- 
tre , vous ne l’obligerez pas à fe 
chercher contre vos perfécutions , 
•un azile dans une de fes terres, 
ou à fe tenir conftamment renfer- 
mée chez elle. Elle exige aufli , que 
je vous redemande fes lettres : mon 

que 
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que, fûffiez-vous, ce qu’elle ne vous 
faic pas l’injure de-croire , capable 
d’abufer d’un dépôt facré pour 
tout homme d’honneur , elle eût à 
les craindre ; mais elle ne veut pas 
qu’il exifte le plus léger veftige de 
fa liaifon avec vous. Tout cela 
j’en conviens , mon cher Duc , eft 
infiniment rigoureux ; mais , pour 
peu que vous vous rappelliez d’a- 
près quels procédés elle part , je 
doute , quelque porté à vous ex- 
cufer que vous puilîîez êtfl , vous 
ôfiezl’accuferd’injuftice.Je nefçais 
fi vous- avez pu ignorer autant 
qu’elle vouloit fe le cacher à elle- 
même , que vous aviez fait fur elle 
une très-vive impreflion : je doute , 
ne vous en eût-elle donné d’autres 
preuves que l’indulgence dont , fur 
votre fantaifie. pour Mademoi- 
felle . . . . elle a ufé envers vous, 
que cela vous ait été poflible : mais 
Partie IL Q 
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comment , foit que vous cruflieZ 
lui plaire , foit' que vous crûfliez 
/avoir encore à le chercher , avez- 
vous pû vous conduire avec elle , 
tomme vous avez fait ? Combien 
de fois , & avec quelle douceur ne 
vous a-t-elle point parlé de Ma- 
dame de Li ? Avec quelle vi- 

vacité , moi- meme Tentant à quel 
point les bruits qui couroient de 
votre liaifon avec elle „ vous nui- 
foient dans le cceur de Madame 
de. , . , 7 ne vous ai-je point prié de 
Jes faire ceffer ; & de quel poids 
vous ont paru, foit fa déplaifance, 
foit mes prières ? » Que vouliez- 
vous que je fîfle ? me répondez- 
>3 vous : il y avoir déjà plus de fix 
*> femaines que je vivois avec Ma- 
33 *dame de Li... quand , malgré 
>3 toutes mes précautions , fi Ma- 
?3 dame de. ... a ignoré comment 
?? j’étois avec çette femme , elle a 
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•*> fçu , du moins que je;la voyois 
*3 quelquefois. N’ôfant .point, dès- 
33 lors -, rompre avec elle , à caufe 
33 de fa méchanceté , , de fon man- 
93 que fi connu d.e tous principes , 
33 de la peur qu’elle ne découvrît 
33 que c’étoit à Madame de»., que je 
33 la facrifiois des violences où 
w cette:découverte pouvait la por- 
3 > ter., ‘je;me cherchois , i&? vaine- 
ment .unXucceilèur. C’étoit miâ- 
33 me, autant pour la déterminenà 
•*33 m’en donner un,que pour fauver 
93 Madame de . . . de fes foupçons , 
33 & de fa-fureur.,' que j’avcps pris 
33 Mademoifelle. . . . pour qui je n’a- 
» vois que le goût le plus médio- 
33,cre. Le magnifique expédient;, 
quand .vous en aviez tant, d’autres ! 
eh quoi l ne pourrez-vous donc ja- 
mais prendre que des femmes que 
vous n’ôferiez /quitter ! n’aviez- 
vous pas avecMadamedeKo,..aflez 

Oij 
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fenti la cruauté d’un pareil efcla- 

• vage ; & , à peine dégagé de ces 
méprifables chaînes , falloit-il que 

• vous en prîfliez de plus odieufes 
. encore ! Les fens ! les perfécutions re- 
doublées! ah! Duc, étoit-ce dans la 
'pôfition où vous étiez que les pre- 
miers dévoient avoir fur vous tant 
d’empire , & que les autres pou- 
voient l’emporter fur ce que vous 
-deviez à une femme charmante à 
■ tous égards , & fur ce que vous 

• vous deviez à vous même ! Mais 
.vous n’aimiez pas véritablement 
Madame de. . . non , Duc , vous ne 

- l’aimiez pas ; & je le fens par moi- 
même. Aufîi jeune , aulïi ardent ; 
, ayant vécu dans le même tourbillon 
que vous , aufÏÏ expofé , peut être , 
-aux agaceries , & aux baffes avances 
.de ces mêmes femmes que votre 
-foiblefTe rend fi dangereufes pour 
yous , voyez , depuis que je fuis at- 


Digitized by Gc 



L È T T R E L Vé $17 
' ? • taché à Madame de L. V..,. qu’elle 

a été j & conftamment ma conduite. 
s L’amour , & l’eftime ont à tel point 
!» fermé mon coeur à tout ce qui n’qft 

pas elle , que, de quelque fevérité 
qu’à certains égards fa tendreffe 
i pour moi , ait toujours été accom- 

m pagnée , il me femble qu’elle eftla 

fr feule femme qui exifte dans la na- 
os ture. Eh quoi ! toujours des furpri- 

1 fes des fens ! toujours la fureur des 

us bonnes fortunes ! toûjours des fera- 

iij 'mes qui , la honte de leur fexe , ne 

d: devroient , quelques puiflfent être 

K leurs charmes , n’ètre jamais que 

)i* l’horreui du nôtre ! Vous ne fçaviez 

ifi commentla quitter? mais pouviez-? 

$ vous ignorer combien aifémem; on 

e détermine ces fortes de femmes à 

i l’inconftance ? N’aviez-vous pas, 

i au défaut de tout autre prétexte , 

0; des terres où vousréfugier; & aviez- 

i vous aflfez oublié fa façon de pepfeK 

Oiij 


Digitized by Google 



3'I 8 L T T R E L V. 
pour croire qu’une abfence de quirtr 
ze jours feulement, n’eût point pla- 
cé dans fon imagination , quel- 
qu’autre que vous ? Quel choix I 
grand Dieu ! quel choix ! dans, 
quelle pôfltion ! & qui trompe-t-il £ 
en vérité! cela eû incroyable ! mais: 
haillons ces inutiles réflexions* 

Vous voulez , dites- vous * 
quitter Madame deLi.. .. & même? 
avec le plus grand éclat. Si c’étoic 
uniquement dans l’elpoir de vous: 

ramener Madame de; que 

vous vous impofàlUez ce facri- 
hce , pour peu qu’il vous fût oné- 
reux , je vous dirois de ne le pas 
faire ; car il eft plus que douteux 
qu’elle vous en récompenfe jamais* 
mais vous le devez à votre gloire , 
plus bleflee que vous ne le croyez * 
peut-être , de ce qu’à votre âge 
une femme fl généralement mépri- 
se vous engage* Quant à.l , édat. fc 
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fie confidérâlliez * vous dans cette 
occâhon , que votre propre inté- 
rêt , bien loin de le chercher , vous 
l’éviterez le plus foigneufement du 
monde.N’ajoûtez rien, croyez moi,, 
au ridicule dont vous couvre déjà 
cette liaifon : quoiqu’il y ait , de 
plus, à parier que Madame de Li... 
a quelque point même que vous pa» 
roilliez lui tourner la tête , ne vous 
aimé" pas plus qu’elle n’a aimé au- 
cun der vos prçdécefTeurs , il n’en 
eft pas moins certain que , fi votre 
inconfiance ne peut avoir le droit 
d’affliger fon cœur, elle defefpérera 
fon amour-propre ; & que , li vous 
y joignez toute la. publicité que 
vous méditez j vous ne la portiez 
aux dern ières violences, & par con- 
fisquent à des éclats qui pourront 
commettre cruellement Madame 
de*., fi Madame de Ll,„ vient à la. 
croire fa rivale* Sans compter qu® 

O iv 
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peut jamais fatisfaire qu’un fat , 
commet toujours un galant -hom- 
me , & caufe quelquefois le repen- 
tir du relie de fa vie : n’oubliez 
pas plus que vous ne pouvez trop 
ménager fa vanité , que vous ne 
fçauriez trop éviter de vous don- 
ner en fpeétacle ; mais fur diffé- 
rens prétextes qui ne vous man- 
queront pas , dès que vous vou- 
drez en chercher, &en la flattant, 
fur-tout , d’un retour prochain , al- 
lez-vous en dans une de vos terres ; 
ou , li l’état aélüel de votre âme , 
vous rend redoutable , le féjour de 
la campagne , allez dans votre gou? 
vernement* & reflez-y jufques à 
ce que vous Iqachiez Madame de 
■Li... arrangée avec un autre. Tout 
adoré d’elle que je -vois que vous 
croyez Fêtre , j’ofe vous répondre 
que votre exil ne fera pas bien 
long. Ne vous fiez point pour vous 

Ov 
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livrer fans fcrupule à vos mouvez 
mens % fur l’impoflîbilité oii elle: 
eft félon vous ^de deviner Mada- 
me de.». Je fçais que cette dernière: 
étant abfente de Paris , depuis près 
de cinq mois ; & vous , ne Payant.,, 
depuis ce tems-là , viie qu’une feu- 
le fois , & encore comment , & au, 


milieu de quelle foule! il n’eft pas 
fort à préfumer que ce foit à elle- 
que Madame deLi... doive fe croire, 
facrifiée mais fi vous vous rap- 
peliez que foit, comme je le crains 
beaucoup*, que vous ayez plus que- 
vous ne l’auriez dû ébruité vos, 
deffeins fur elle , foit que vos aflî- 
düités auprès d^elle , ayent feules; 
fcffi pour donner des idées à Ma- 
dame de Libelle vous en a , de* 
votre aveu , parlé plus d’une fois ; 
de que vous - même 4 vous exeufez* 


de : ne. l’avoir pas quittée plutôt 
là peur, que vous ayiez qu’elle 
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ne découvrît que vous aimiez la Du- 
çhefTe,il ne vous paroîtra plus fi peu 
vraifemblable que la réputation de 
€ettedernière,nedépendebeaucoup 
delà façon dont vous vous conduis 
rez. Patience , prudence , & difcré- 
tion font donc les feuls points que 
je croye.avoir à vous recommander, 
& fur lefquels, connoifiant votre 
fougue , comme je fais , je crois , en- 
meme tems,ne pouvoir infifter trop*. 

Le tems de mon départ pour lai 
Cour, n’e fi: point encore déterminé:; 
j’attends , pour m’y rendre , les der- 
niers ordres duMinifire. Comme je; 
dois avoir avec lui , plus d’une con- 
férence , j’y relierai fürement quel- 
ques jours, & ne puis vous donner 
que là,le rendez-vous que vous me- 
demandez. La trifteffe où je fens- 
Madame de... beaucoup plus que je; 
ne l’y vois , ne me permet pas de la 
quitter „ de me rendre à Paris , 

s O vj 
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comme vous te defireriez. Dans la 
fîtüâtion où font les chôfes , je ner 
puis , ni ne dois me prêter plus au 
voyage que vous feriez tenté de 
faire à M... & à la prière que vous 
me faites de m’y trouver. Quoi- 
que nous en foyons ici éloignés 
de plus d’une lieiie , c’en eft à- 
peu-près la route : il fe peut que 
votre Madame de Li... vous fafle 
obferver : fi cela étoit , elle ne 
manquerait pas de croire que ce 
feroit Madame de ... que vous y fe- 
riez venu chercher ; & même ne 
le pouvant , ne l’en diroit pas 
moins. C’eft un danger que je ne 
puis , ni ne dois contribuer à lui 
faire courir i & j’aime à me flat- 
ter que vous penferez fur cela , 
comme moi. 
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LETTRÉ LVI. 

M. de Ceuey à M, le Duc De..# 

"V ous rejetteriez, je crois, moins 
facilement fur ma lenteur à vous ré- 
pondre , les nouvelles imprudences 
qui viennent de vous échapper , fi 
vous vous rappelliez , & la commif- 
fion dont vous m’aviez chargé au- 
près de Madame de... & la forte 
d’injonéfion que vous m’aviez faite 
de ne vous écrire que quand je 
pourroisvous en mander le fuccès, * 
quel qu’il pût être. Vous-même, ne 
me croyiez pas alors aufli facilequ’il • 
vous le paroît aujourd’hui , de la 
déterminer à recevoir votre lettre. 
«Vous femblez avoir quelqu’enviede 
me blâmer d’avoir employé tout un' 
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jour à tâcher de l’y faire confentir; 
j-nais vous auriez beaucoup plus de 
fujet d’accufer de tiédeur > mon 4 
amitié, fi , croyant que je pouvois 
m’en tenir à fes prémiers refus , je £ 
n’eûfle point pouffe mes follicitâ- 
tions auprès d’elle , jufques à la plus 
fatiguante importunité ; & je ne 
vous cache pas que je me ferois re- 
proché à moi - même , de n’avoir 
point été jufques-là. En retardant 
ma lettre de vingt-quatre heures 
je n’ai donc fait que ce que vous- 
même aviez éxigé de moi. Il efi: 
vrai , pourtant , que fi je vous eufle- 
crû capable d’aller fi vite fur une 
*chôfe que tant deraifons vous dé- 
fendoient de brulquer , je vous au? 
rois donné plutôt ces mêmes con- 
feils que vous vous plaignez d’a^ 
voir reçus trop tard , quoiqu’entre* 
nous , je doute fort que vous en enfi- 
lez plus crû l’amitié que votre imr- 
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pétiiofité naturelle. Je fuis très-fin— 
cèrement affligé pour vous , &: 
beaucoup plus encore pour Mada- 
me de .. de la précipitation dont ,, 
malgré tout cequiauroit du vous 
le défendre , vous venez de quitter 
Madame de Li... & de l ? éclat que- 
vous avez crû devoir y mettre ; & 
je ne doute point que vous ne foyer 
affeété fur cela , dumêmefentiment: 
que moi, lorfque vous fçaurez que^ 
cette dernière vient d’écrire à l’au- 
tre , une lettre.pleine d’infolence 
de fureur, & de menaces. Je n’ai. 
. pas befoin de. vous dire dans quel 
état uneinfulte qui ne pouvoitpoint 
- être plus prévue qu’elle n’étoit me% 
ritée , a mis Madame de .. & avec, 
quel defefpoir elle fe voit l’objet 
de la rage , & de la calomnie d’une" 
femme avec qui. elle eft fi peu faite 
pour avoir quelque chôfe à démê- 
ler.. Dans fon premier. mouvement 
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que , quoiqu’elle ne me le dife 
point , je la crois actuellement bien 
fâchée d’avoir fuivi , elle lui a fait 
réponfe. Comme dans le même 
mouvement , elle a brûlé la lettre 
qiï’elle en avoit reçiie , je ne fçau- 
rois vous l’envoyer ; mais , vous 
trouverez cy-joint , & par fon or- 
dre , afin que vous puilliez mieux 
juger de l’état deschôfes, & du ton 
qu’on a crû pouvoir fe permettre 
avec elle , la réponfe qu’elle y a 
faite. Ce feroit , fans doute , vous 
faire injure . que de vous fuppôfer 
fur cela , un feul inftant , capable 
d’envifager de fang- froid les fuites 
criielles qu’entraîne votre impru- 
dence , & à quel point elle commet 
une femme qui , à toutes fortes de 
titres , mérite tant d’égards , & à 
qui , vous perfonnellement , en de- 
viez plus que perfonne. Par le mê- 
me motif, je ne vous prefferai point 
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de chercher à réparer une chôfe ir- 
réparable , peut être; mais qu’il ne 
vous convient de croire telle, que, 
quand l’inutilité de vos efforts, vous 
en aura convaincu. Dûfîiez-vous , 
pour la calmer , être obligé, pour 
quelque tems , de vous raccommo- 
der avec Mde. de Li.. .eûilîez-vous- 
même,pour cela, la plus horrible ré- 
pugnance, il n’y a pointde facrifices — ; 
que vous ne deviez à Me. de., & que, 
dans cette circonftance, l’honneur 
ne vous prefcrive autant que l’a- 
mour.Tâchez,enfin, non-feulement 
de fermer la bouche à cette furie, 
mais de retirer de fesmains,la lettre 
dont je vous envoyé la copie , & 
dont, mieux encore que Madame 
de ... je fens toute la confcquence. 
Elle ne devroit pas naturellement 
être tentée de la montrer ; & j de 
toute autre qu’elle , je ne le crain- 
droi$ pas ; mais , que n’y. a-t* il pas 
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a redouter d’une femme qui n’a ja-j 
mais fçu fe refpecter , qui n’a plus 
rien à perdre , & que la fureur aveu- 
• gle ? 

A l’égard de vos fentimens pour 
Madame de Li... tout ce que je 
puis vous en dire , & tout ce que 
je crois que vous devez vous en 
dire vous-même c’eft qu’il ne peut 
y avoir rien de plus inutile pour 
vous , que de vous obftiner , ainlt 
que vous me paroiffez dans l’intenr 
tion de le faire ,♦ à les lui confer- 
ver y & je crains fort que l’avenir 
ne vous confirme le jugement que. 
j ? en porte ici. 

Je fuis toujours fur le tems de; 
mon voyage à la Cour , dans la 
même indécifion ; & je ne fçais 
pas davantage quand nous quitte- 
rons C... Vous devez aifément fen- 
tir que ce féjour devient plus cher 
que jamais à Madame de,,, &.qi^ece 
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ne fera pas ce moment-ci qu’elle 
choifira pour reparoïtre dans un 
lieu où elle fe croit ( eh ! dans quel 
genre encore ! ) l’objet des propos 
publics ï & même , fans cette rai- 
fon , l’état aétiiel de fa fauté , ne. 
luipermettroit pas ce déplacement. 

Je crois entrevoir aulfi. , qu’elle- 
craint de vous rencontrer ; & 

qu’elle voudroit bien ne. retourner 1 
à Paris , que lorfqu’elle pourra fe 
flatter de pouvoir foutenir tran- 
quilement votre préfence , s’il ar- 
rive que le fort lk ferve alfe2 mal 
pour vous offrir à les yeux. Je ne 
fçais même , li voyant que la fia 
de nos affaires nous y rappelle in-* 
eelfamment Madame de L. V ... 
moi ; craignant dans la pdfition 
préfente de s’y fixer ; ne voulant, 
pas non plus , dans la crainte de 
nous gêner >, accepter la propôfi- 
tion que nous lui faifons tous deux 
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de refter ici autant qu’elle pourra 
le defirer , fon intention n’eft point 
d’aller dans Tes terres de Bretagne. 
Des propos jettés au hazard , peut- 
étre,le fruit des rcves d’une âme agi- 
tée , font la feule ehôfe qui puifl'e 
me faire juger de ce qu’elle mé- 
dite : auffi , à cet égard , me gar- 
derai-je bien de rien affirmer. La 
feule ehôfe fur laquelle je ne lavoye 
point varier , efl: la crainte de vous 
rencontrer ; & cette crainte eft fi 
vive, qu’elle fuffit pour l’entraîner 
fort loin d’un lieu que vous habi- 
tez. 

Adieu , fongez, de grâce , à tout 
ce que je vous recommande : n’ou- 
bliez pas davantage que vous n’a- 
vez point un moment à perdre ; 
• conduifez - vous , enfin, de fa- 
çon que Madame de ... n’ait pas à 
vous reprocher d’avoir fait, à tous 
égards, le malheur du refte de fa 
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vie ; & mandez-moi , je vous prie, 
le plutôt que vous pourrez, fi vous 
aurez , ou non , pu gagner quelque 
chôfe fur l’efprit de cette exécrable 
femme, 

a * - 
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LETTRE LVIL 

Madame de-., à Madame de Lz\..' 

J E ne fuis pas furprife qu’il vous 
foit plus doux de vous croire une 
rivale., que de n’attribiier qu’à vous 
meme , le malheur qui vous arrive 
•de n’ëtre pas aimée autant que vous 
croyez toujours que vous devez 
l’être : mais il me paroît lingulier , 
je l’avoue , que , de tant de perfon- 
nes fur qui , dans la fuppofition 
qu’il vous plaît de faire , vous pour- 
riez le rejetter , je fois la feule 
que vous en acculiez. Si M, le Duc 

de ne répond point comme 

vous le délireriez , ni aux bontés 
que vous convenez vous-même , 
que vous avez pour lui , ni aux fen- 
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timents que vous imaginez qu’il 
vous infpire , ce n’eft fürement pas 
à moi , ni peut- être , plus à d’au- 
tres , que vous devez une-indiffé - 
retice qui peut avoir beaucoup 
d’autres caulès , que la caufe que 
vous lui donnez. Quand , d’ailleurs, 
il m’aimeroit , feroit-il abfolument 
impollible que ce fût en pure perte 
pour lui ? Il fe peut , 'quoique vous 
en veuilliez croire , qu’il y ait des 
femmes 'à qui l’ingratitude coûte 
moins que la recônnoifïance ; & le 
liâfard a pu très- bien faire que je 
•fûfle du nombre de celles-là. Vous 
une demandez une explication ! 
vous flatter , ainfi que je vois que 
-vous l’avez fait , que je pourrois 
m’abaifler jitfques à vous fatisfaire, 
m’efl: , peut' être , pas ce qu’il y a de 
moins fingulier dans votre condui- 
te , & dans vos idées. Le Duc de . . < , 
m’aime , ou ne m’aime pas : c’eft$ 
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vous de choifir ; & c’eft tout ce 
que j’ai à répondre aux menaces 
où vous ôfez vous emporter contre 
moi. Si. je ne rendois” juftice qu’à 
l’une de nous deux , je vous crain- 
drois , peut-être ; mais je me con- 
nois ; & vous voudrez bien que 
cela me fufRfe. Il n’appartient pas 
à tout le monde de pouvoir noircir 
la réputâtiond’autrui. Je fçais qu’il 
n’y en a pas quelque bien établie 
qu’elle puilTe être , qui foit à l’abri 
de la calomnie ; mais je n’ignore 
pas davantage , qu’elle n’a fur les 
hommes , qu’un crédit bien paflfa- 
ger, lorfque l’objet qu’elle fe choi- 
fit , eft en polTelîion de l’eftime du 
Public , & que le calomniateur eft 
depuis long-tems l’objet de fon 
mépris. Vous pouvez donc inven- 
ter , & débiter fur moi , autant 
d’horreurs qu’il vous plaira : je me 
piontrerai , Madame ; & vous ver- 
rez 
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rez que , de nous deux , je ne ferai 
pas celle à qui vous aurez nui le 
plus , fi , cependant quelque chôfe 
peut encore vous nuire. Quant aux 
facrifices que vous ôfez exiger 
pour prix de votre filence , je n’ai 
pas plus à vous en faire , que vous 
n’avez , vous , à m’en prefcrire : 
mais je fçais ce que je me dois ; de 
vous en profiterez peut-être. 
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LETTRE LVIII. 

M. de Cercey à M, Le Duc de ... 

J E. viens enfin , de recevoir mes 
ordres : je parts ; & j’allois vous en 
donner avis , lorfque votre lettre 
eft arrivée. J’ai , fur le champ , été 
porter à Madame de ... le billet 
qu’elle renfermoit. Elle a , ainfi que 
je m’en doutois , refufé de le lire ; 
mais , comme je le croyois aufli , 
n’a pû jetter les yeux defïus , fans 
le mouvement le plus marqué. Ce 
qui m’a prouvé que je ne m’étois 
pas trompé lorfque j’ai crû qu’elle 
le reprochoit vivement d’avoir fait 
réponfe à Madame de Li. . . . eft le 
fentiment de plaifir*qu’elle a paru 
éprouver en r#oyant fa lettre : 
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fur tout le refte , elle affiede une 
indifférence que l’état de fa fanté , 
la diftradion où elle eft perpétuel- 
lement plongée , des foupirs qui lui 
échappent malgré elle , de tems en 
tems , &la triftelfe profonde qui eft 
peinte dans fesyeux., ne démentent 
que trop : encore une fois , vous 
l’avez rendue cruellement à plain- 
dre ; eh ! de quelle femme avez- vous 
fait le malheur ! Vous n’en auriez 
pas , à ce que je crois , moins de 
tort , de conclure de l’état où vous 
la réduifez , que fa colère contre 
vous , ne fera pas éternelle. Ou je 
la connois bien mal , ou la fierté 
defonâme rendra fort inutile tout 
ce que vous tenterez pour vous la 
ramener; & je fuis fâché pour vous, 
de vous voir déterminé à l’elfayer. 
J’aime , du moins à me flatter , en 
vous voyant former un projet dans, 
leguel , peut-être l’amour vou* 
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fortifie beaucoup moins que la va- 
nité, que vous ne poufferez point 
les chofes au point où elles devien- 
droient pour elle , de l’importuni- 
té , & , ce qu’après ce que je vous 
ai dit de fa part fui* ce point , elle 
ne pourroit regarder de la vôtre 
que comme une nouvelle infulte. 
Peut-être , avec des torts moins 
marqués , le parti le plus fenfé que 
vous pûfliez prendre auprès d’elle , 
feroit-il le parti qu’elle vous dé- 
fend : l’amour, quelque delir qu’il 
puifle avoir de pardonner , a fou- 
vent befoin qu’on l’y follicite ; mais 
je doute que, dans une occurrence 
où le cœur a été très-vivement 
blefl'é , il ne faille pas lui laifTer le 
tems de s’affoiblir l’injure qu’on 
vient de lui faire ; & que le meilleur 
moyen de le rendre irréconcilia- 
ble , ne foit pas de lui préfenter 
l’objet de foa relTentiment , avant 
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qu’il fente le befoin de pardonner. 
J’imagine aufiî , que notre marche 
dans ces fortes d’occâfions,doit être 
bien moins réglée d’après notre 
propre caradére que d’après la 
façon de penfer de la perfonne que 
nous avons outragée ; & , ou je me 
fais de Madame de ... . une idée très- 
faùfle , ou des empreffements mar- 
qués de votre part , furtout après 
qu’elle vous les a fi févérement dé- 
fendais , ne feroient qu’achever de 
la révolter contre vous. Comptes 
donc ici bien moins fur l’amour 
que vous lui aviez, peut êcre, infpi- 
ré , que fur la haine à laquelle vous 
l’avez forcée. Souvent une femme 
ne nous pardonneque parce qu’elle 
s’eft mife dans le cas de ne pou- 
voir faire autrement ; encore y en 
a-t-il , fur tout de celles qui ont de 
la dignité dans le caradére , fur 
lefquelles cette raifon eft fans pou- 

■n • •• 
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voir , & qui aiment mieux vivre 
dans toutes les horreurs d’une paf- 
fion malheureufe , que de fubir 
l’ignominie qu’elles attachent à la 
«■conciliation ; & c’eft ainfi que 

j>enfe Madame de D’ailleurs , 

ii comme je le crois , vous étiez 
parvenu à lui plaire , vous ^igno- 
rez pas combien peu elle a donné 
à fon fentiment; & il eft tout (im- 
pie que, moins elle lui a fait de facri- 
fices , plus elle conferve de fierté. 
J’ai crû aufli , lorfque je lui ai re- 
mis fa lettre à Madame.de Li . . .en- 
trevoir qu’elle ne doutoit point 
que ce ne fût à un renouvellement 
de liaifon avec elle j que vous de- 
viez la condefcendance qu’elle 
avoit eue-de vous la rendre ; & j’ai 
fait tout ce qui m’a été poflible pour 
lui faire perdre cette idée , quoiqu’à 
vous parier naturellement , je la 
partageâflfe avec elle. V ousna’alîiirez 
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que vous n’avez pas eu befoin pour 
cela , de pafler par l’humiliation 
du raccommodement , & que Ma- 
dame de Li.... a crû fe venger 
mieux de vous en s’arrangeant 
avec un autre qu’en vous Renga- 
geant dans fes chaînes. Il n’étoit ’ 
pas à préfumer que ce feroit ce 
parti là qu’elle croiroit devoir pren- 
dre ; mais l’amour propre de ces 
femmes-là a, je le vois, une mar- 
che plus irrégulière, & moins aifée 
à deviner que nous ne penfons. 
Vous êtes , entre nous , plus heu- 
reux que vous ne méritez. Je crois 
Madame de .... déterminée enfin 
à aller pâfïer quelques mois en 
Guyenne avec Madame de T.... 
qui ne doit plus revenir que l’Eté 
prochain. Ce qui me fait penfer 
que c’eft à ce parti qu’elle s’eft 
fixée , c’eft qu’elle vient d’écri- 
re à fon amie ; & que j’ai fenti 

Piv 
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par Tes difcours , qu’elle craignoit 
que le voyage qu’elle méditoit en 
Bretagne , & dont elle n’avoit pas 
de motifs raisonnables à apporter à 
fon mari , ne donnât à celui ci à 
penfer ; & que , toute innocente 
qu’elle eft , elle a voulu éviter fes 
commentaires. Il ne peut effeétive- 
ment , que trouver tout Simple 
qu’elle ait envie d’aller voir une 
femme à qui la parenté , & l’amitié 
la tient également. Adieu , je parts : 
e’eft après demain que le Roi ligne 
mon contrat : l’affaire de la Duché 
eft dans le meilleur train poflible. 
JVla façon de penfer m’auroit rendu 
ce titre fort indifférent , fi Mada- 
me de L. K. . . . en m’époufant ne 
m’eût facrifié le fien. Plus elle 
m’a prouvé qu’elle n’y tenoit pas , 
moins je me fuis crû permis de ne 
point travailler à le lui rendre. 
Adieu encore une fois ; ce foir je 
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vous en dirai davantage 5 mais je 
vous préviens que je n’aurai rien 
de plus confolant à vous dire , que 
ce que je vous écris ici. 


::t 
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LETTRE LIX, 

Et dernière. 

Cette Lettre na été écrite que deux 
ans après celles qui la précédent. 

Si je n’avois eu fimplement , Mon- 
iteur, qu’à vous acculer la récep- 
tion de la Lettre que vous m’avez 
écrite , ou qu’à vous entretenir de 
l’étonnement où elle m’a mile, des 
mouvemens qu’elle a excités dans 
mon âme , & des différentes com- 
binaifons qu’elle m’a forcée de fai- 
re , je vous aurois moins long-tems 
lairfe ignorer qu’elle m’efl: , en ef- 
fet , parvenue : mais , fans compter 
que je ne devois pas me flatter que 
tout cela pût être fait pour vous in- 
térefle , vous me demandiez une 
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réponfe pofitive ; & notre bonheur 
refpeélif, mais le mien beaucoup 
plus encore que le vôtre , étant at- 
taché à cette même réponfe , j’ai 
crû que tout éxigeoit de moi , que 
je ne la précipitâffe pas* Je vous 
pardonne , & avec moins de peine 
que vous ne femblez m’en attri- 
buer , la façon , un peu amère , 
peut-être , dont vous me reprochez 
mon filence, &, qu’après votre con- 
duite avec moi , le principe qu’elle 
a eu , & la confiance dont elle a été, 
je pourrois , fans qu’il y eut dequoi 
m’accufer d’y mettre trop d’hu- 
meur , trouver un peu déplacée : 
pâffez-moi , a votre tour , une len- 
teur dont, eût-elle -même eu les 
caufes que vous lui fuppôfez , vous 
feriez fi peu en droit de vousplain- 


Si,pour me prouver mieux com- 
bien vous mettez dans cette ocdk 
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lion , d’ardeur, &de fincérité, vous 
avez eu befoin de me paroître n’at- 
tendre qu’avec l’impatience la plus 
vive , leréfultat de mes réfléxions, 
ou l’effet de mes fentimens ; pour 
pouvoir m’afTurer que je ne me 
trompois ni à ce que je croyois 
penfer , ni à ce que je croyois fen- 
tir , j’avois befoin , aulli de tout 
le tems que je me fuis donné. 

Enfin , je fuis décidée : mais , 
avant que de vous apprendre l’im- 
prellion que j’aireçiie de la propo- 
rtion que vous me faites , je vais 
vous dévoiler un cœur auquel il 
faut que vous vous foyez confidé- 
rablement trompé , puifque vous 
avez ci û y trouver de l’artifice, & 
qui , fans doute , a moins dû au foin 
çontiniiel que , tout pénible qu’il 
iui étoit , il apportoit à vous dégui- 
fer fes fentimens , qu’au peu d’inté- 
rêt que , quoique vous en dîfïiez’. 
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vous aviez d’y lire le bonheur de 
vous voiries ignorer. 

Vous ferez, félon toute a'ppa- 
rence , furpris que j’entre aujour- 
d’hui dans des détails dont le tems 
doit vous paroître également pâfle 
pour tous deux. Comme , à quel- 
ques égards , j’en porte le même ju- 
gement , & que je puis , d’ailleurs , 
avoir plus d’une raifon de ne me 
les rappeller qu’avec douleur , je ne 
m’en ferois pas moins fait grâce 
qu’à vous-même , fi j’eûfle pû igno- 
rer que j lors de notre rupture , 
vous m’avez peinte comme la co- 
quette la plus dangereufe que vous 
eûfliez jamais rencontrée ; & que 

Î )erfiiadé , fans doute , que mes 
ettres prouveroient inconteftable- 
ment ce que vous avanciez , vous 
avez cfû pouvoir vous permettre 
de les montrer aux perfonnes que 
vous vouliez çonvaincre de la jufti- 
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ce du reproche que vous vous 
croyiez en droit de me faire. 

J*ai d’autant moins envie de me 
plaindre d’une chôfe qui , fi vous me 
permettez de vous le dire , n’eft pas 
dans les régies les plus ftri&es de 
l’honneur , que , fi je me le rappelle 
bien , elles ne contiennent rien 
dont , en aucun fens , je doive 
avoir à roûgir ; & que j’ai plus de 
peine à croire que ce foit le ma- 
nège honteux de la coquetterie , 
que l’on y aura pû trouver. Vous 
vous étiez , d’ailleurs , mis par vos 
propres torts avec moi , dans la né- 
cellité abfollie de m’en chercher ; 
& , quand même j’aurois été , par 
cette démarche , aufli compromife 
que je me flatte de l’avoir été peu , 
je fçais trop combien , lorfque l’on 
eft revenuà foi même on regrette 
tout ce que l’on a accordé aux pré- 
miers naouvemens de l’amour-pro- 
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pre offenfé , pour que je ne vous 
plaignîfle pas plus de ce que vous 
avez fuivi les confeils du vôtre , que 
je ne vous en voudrois de mal: 
Quoiqu’il fe puifTe donc que , fi 
vous avez véritablement eu de moi, 
l’opinion qu’alors vous avez tâché 
d’en répandre , vous en ayez , de- 
puis reconnu la fauffeté ; qu’il faille 
même , que cela foît, ou que , de 
tous les hommes, vous foyez le 
plus inconféquent il eft poffi- 
ble aufïi , que vous l’ayez confier- 
vée ; & cë doute doit me fuffire pour 
que je me croye obligée de vous 
prouver combien vous m’avez mal 
définie. 

Si c’efi: ( eh ! de quelle autre , en 
effet , pourriez - vous partir ! ) la 
complaifance que j’ai eiie de vous 
écrire en même tems que je vous 
proteftois que jamais vous ne me 
rendriez fenfible , qui , combinée 
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par vous avec la réfiftance opiniâ-r 
tre que je vous ai oppôfée vous a 
faitpenfer que , fi je ne croyois pas 
qu’il me fût permis de récompen- 
fer vos defirs , du moins , je croyois 
qu’il ne m’étoit pas défendu de 
m’en amufer, je commence par 
vous déclarer qu’il vous eft impof- 
fible , quelqu’envie que vous en 
ayez , de m’en blâmer plus que je 
ne m’en fuis blâmée moi-même ; 
quej’ai craint plus que vous ne pen- 
fez , l’idée qu’elle devoit vous don- 
ner de moi ; & que même je ne me 
fuis pas toûjours dillimulée com- 
bien les fuites pouvoient m’en faire 
repentir. Cependant, je l’ai eue : 
ni les rifques qui y étoient atta- 
chés, ni les reproches que je m’ea 
faifois , ni même , ce que vous pou- 
viez en penfer, rien ne put me dé- 
terminer à me priver du feul bon- 
heur qui me reftât ; ii vous croyez 
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encore que lafource n’en étoitque 
dans mon amour-propre , je vous 
le répété encore , vous m’avez mal 
conmiie; mais , comme vous le dire, 
n’eft pas vous en convaincre , c’eft 
en vous expôfant les mouvements 
les plus fecrets de mon âme , ceux- 
mêmes qu’autrefois j’ai crû devoir 
vous caches, le plus févèrement , 
que je vais tâcher d’y parvenir. 

Soit que , .comme le bruit en 
courut alors , vous fû liiez chargé, 
par le Roi d’une commiilion fe- 
crette auprès de quelques Souve- 
rains de l’Eurppe , ou que pour 
voyager , vous n’eûlllez d’autres * 
motifs que votre propre goût > 
lorfque je parus dans le monde , 
vous n’étiez pas en France & vous 
n’y revîntes même que fort long- 
tems après ; mais vous n’y étiez 
pas , pour cela , plus oublié : plu- 
lieurs femmes abufées, trahies, me- 
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me irrémifliblement perdues ; ce 
qu’enfin vous appeliez entre Vous , 
des avantures d’éclat , y avoient fi 
bien fondé votre réputation , qu’à 
votre retour j vous la retrouvâtes 
toute entière. 

Ce fut au Palais Bourbon où 
j’étois avec ma belle-mêre allée 
faire ma cour à Madame la Du- 
chefie , que je vous vis pour la pré- 
mière fois : comm^ vous y étiez 
avant nous , que pendant longtems 
on ne vous nomma point , & que 
l’envie que vous aviez de plaire à 
Madame de R... à qui , en ce mo- 
ment , peut-être , vous ne croyiez 
point pour le fracas , le goût que 
peu d’inftans après vous lui décou- 
vrîtes apparemment , rien ne me 
dit que c’étoit le Duc de ... que j’a- 
vois le malheur de rencontrer s &, 
ainfi que vous le verrez , cette igno- 
rance qui me laifla fans fecours au. 
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cun , expôfée à toute la force de la 
première impreflion, me coûta bien 
cher. Tout ce qu’autant à la façon 
dont vous partait la Princefle, qu’à 
votre air noble , & diftingué , je pus 
juger de vous , c’étoit qu’il falloit 
que vous fûfliez un homme de la 
plus grande qualité. Sans paroître 
faire à moi , cette attention dont en 
ce tems-là l’on m’honoroit, vous 
vîntes à ma belle-mère. Je crus que 
ilhabitude où j’étois de recevoir 
des hommages , étoit la feule chÔ- 
fe qui me fît une peine de l’indiffé- 
rence marquée que vous eûtes pour 
moi ; & je ne comprenois pas en 
moi-même comment il fe pouvoit 
qu’étant naturellement fi peu flat- 
tée de plaire , je biffe , pourtant , fl 
piquée de paroître ne vous plaire 
pas. 

Quoique Madame de... vous re- 
çût avec les égards que vous de- 
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viez en attendre , je crus voir dans 
le maintien , & dans le ton qu’elle 
prit avec vous , une féchereffe qui 
m’étonna d’autant plus que je la 
fçavois moins de fon cara&ère , & 
qu’il me parut aufli plus difficile 
que l’on pût en avoir tant avec 
vous. 

Pendant que la douleur de vous 
voir fi froidement accueilli par elle, 
fe joignoit en moi , à la furprife 
que j’en éprouvois , on vous nom- 
ma. Votre renommée n’étoit que 
•trop venue jufques à moi ; & je ne 
fentis plus que de la confulion du 
vif intérêt que je prenois à un hom- 
me que, malgré tout ce qu’il oftroit 
de féduifant , cette même renom- 
mée m’en annonçoit fi peu digne. 
Ce feroit vainement que je tente- 
rois de vous peindre le trouble où 
m’avoit jettée votre préfence, juf- 
ques à quel point, feulement à vous 
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appercevoir , allèrent le defordre, 
& le bouleverfement de mes fens; & 
avec quelle rapidité , & quelle vio- 
lence j’étois entraînée vers vous. 
Jamais , quelqu’idée que j’eûffe pû 
m’en faire , je n’aurois imaginé que 
les effets d’un fentiment , quelqu’il 
pût être, fûffent tout à la fois fi fu- 
bits , & fi peu prévus : & , quand 
il me feroit poflible de vous pein- 
dre cette étonnante fîtüâtion , ni 
vous qui n’avez jamais connu l’em- 
pire du penchant , ni même beau- 
coup de femmes , à qui ce n’eft qu’à 
force de leur répéter que l’on fent 
pour elles, l’amour le plus tendre, 
que l’on parvien à faire croire qu’on 
leur en infpire ; que l’on féduit , 
mais qu’on ne touche pas ; & qui, 
fi on les eût laiffées à elles mêmes, 
n’auroient jamais vû qu’avec l’in- 
différence la plus profonde , cerné? 
me objet qui finit par avoir fur el- 
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les les plus grands droits , ne pou- 
vez point ne pas regarder comme 
une table , l’hiîtoire de ce qui fe pâf- 
foit dans mon cœur. 

Du moment que je vous eus vû i 
rien , ou de ce qui vous échappoit, 
ou qui , de quelque façon que ce 
fût , pouvoit avoir avec vous , une 
forte de relation , ne me fut indif- 
férent. En vous voyant fi peu ref- 
fembler au portrait que, cent fois, 
j’avois entendu faire de vous ( car 
ce jour-là , je n’aurois pas été la 
feule qui en eûfle jugé comme je 
failois. ) j’admirois en moi-même , 
j.ifques où le Public peut quelque- 
fois pouffer l’injuftice : mais , foit 
impofifibilité de vous contraindre 
long-tems , ou que Madame de R... 
pour qui vous vous impôfiez une 
gêne fi cruelle , vous fit fentir par 
la lenteur des progrès que vous 
faifiez fur elle , qu’elle regrettoit 
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plus en vous , les moyens de plaire 
qui vous étoient familiers , qu’elle 
neprifoit les grâces nouvelles dont 
vous vous pariez , vous ne tardâtes 
pas à vous montrer fous ce même 
afped: qu’elle fembloit vous rede- 
mander... mais , que n’avoit - elle 
mes yeux ! 

Vous vous reprîtes donc: la lé^ 
gèreté de votre ton avec les fem- 
mes , déjà , félon moi , trop gran- 
de ", quoique fort reftrainte par 
l’un , ou l’autre des motifs que je 
dûs vous fuppôfer , fut bientôt por- 
tée à un fi haut point , que , mal- 
gré l’extrême politeffe dont vous 
L’accompagniez , il ne me fut plus 
poflible , comme je le defirois , de 
me tromper à l’idée que vous aviez 
d’elles; & cet air de confiance que, 
fans doute , par l’habitude de le 
prendre , je vous ai vû , lors même 
que vous vouliez le plus en paroîr 
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tre corrigé , & que vous crûtes de- 
voir aufli faire reparoître , ne me 
permit pas davantage de me mé- 
prendre à l’opinion qu’intérieure- 
ment vous aviez de vous. 

Chacun , félon toute apparence , 
comme fa façon de voir , a fa façon 
d’aimer : je croirois même allez ; 
que la derniere tient toûjours un 
peu de l’autre ; & , ce qui pourroit 
me confirmer dans cette opinion , 
c’<eft , qu’ennemie née des ridicules, 
& furtout , des ridicules que vous 
eûtes ce jour-là , quelque cher que 
dès-lors vous me fûfliez , ( & vous 
me l’étiez déjà tant qu’il n’a pas écé 
polïible que , depuis , vous me le 
devin liiez davantage. ) l’impref- 
fion que je recevois de vos défauts, 
étoit fi vive , & m’accabloit au 
point que j’étois aufli tentée de vous 
prier de me les épargner , que fi 
en partageant mes fentiments , vous 

eûlfiez 
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eu fiiez été dans le cas de craindre ; 
ce qui auroit pu me faire regretter 
de les trouver dans mon ame« 
Lorfque vous crûtes avoir a fiez, 
montré que vous n’étiez-là que 
pour Madame de R,.., & qu’elle 
eut à fon tour , afièz prouvé qu’elle 
vous en fçavoit toude gré pollible , 
vous difparûtes. Malgré le fen- 
timent de douleur qui s’étoit em- ■ 
paré de moi , dans le même in fiant . 
que j’avois faifi votre goût pour 
die , & la defagréable pofition 
où , en vous expôfant fans ména- 
gement , ainfi que vous veniez 
de le faire ^ à la dérifion des gens 
fenfés^vous m’aviez mife d’ailleurs, 
tout , avec vous , difparut pour moi, 
dans la nature; & je ne fçais fi je 
n’eus pas plus de peine encore à 
vous pardonner votre départ , que 
le motif qui vous avoit conduit au 
Palais Bourbon , & même , quel- 
Partie IL : Q 
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S u’affligée que j’en fûfle , le peu 
’imprefïlon que j’avois paru faire 
fur vous. 

Quoiqu’il ne foit point pof- 
fible qu’on ait dans l’e (prit plus 
de grâces que n’en a Madamela Du* 
çhefie ^ furtout avec les perfon- 
nes qu’elle veut bien diftinguer ; 
qu’elle nous eût , ma belle mere & 
moi , mifes dans cette clâiTe; & que 
ce ne fut jamais aufli fréquemment 
que je l’aurois defiré , que l’on me 
menât lui faire ma cour , jamais je 
ne pourrois vous peindre l’excès 
de l’ennui dont , dèzque je.ne vous 
vis plus , je me fentis accâblée , 
la vivacité du défir que j’avois de 
me retrouver feule avec moi-mê- 
me , & à quel point , enfin , mon 
cœur me tourmentoit. 

Cependant cette fécherefle fi 
vifible que vous avoit marquée ma 
belle mere , ne me fortoit pas plus 
de l’efprit , que votre idée même 
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dont , toute importune qu’elle m’é- 
toit , rien n’avoit le pouvoir de me 
‘ diftraire. Auflitôt que nous fûmes 
feules , moins encore , peut-être , 
pour en apprendre la caufe , que 
pour me procurer le plaifir d’en- 
tendre parler de vous , de quelque 
façon que ce fut, & d’en parler 
moi-même , je la lui demandai : 
.elle me répondit <c qu’elle s’éton- 
» noit qu’après vous avoir entendu 
» nommer , je pûfle avoir à lui 
» faire cette queftion. Elle ajoûta 
33 que , quoiqu’il fût poiîible-, & 
3> qu’elle eût même tout fujet 
3a de croire que je ne vous avois 
33 point donné l’idée d’un nou- 
» veau triomphe , elle n’en avoit 
5> pas moins dû en agir avec 
35 vous , comme elle avoit fait , 
» parce que fi , dans ce moment » 
>• vous n’aviez point paru l’avoir , 
»> il n’en étoit pas plus certain que 

.Q'i 
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33 vous ne Pouffiez point ; qu’il 
» étoit même , probable , que , îvé* 
3> tant point encore allez bien avec 
Madame de R... pour lui donner 
a> impunément de la jaloufîe , vous 
33 aviez malqué les viies qu’inté- 
» rieurement vous pouviez avoir 
» fur moi; que fa préfencc à elle 
33 avoit , auffi , pû vous forcer à les 
» déguifer ; que n’eûffé-je , même,' 
« pour moi, que de ne m’étre en- 
*• core donné aucun travers , ma 
33 conquête avoit trop de quoi fiat* 
33 ter votre vanité , pour qu’elle 
*> pût croire que , foit un jour , foit 
33 un autre , vous ne tçntâffiez point 
p» de la faire ; & que d’après cette 
33 fuppôfition , elle avoit crû ne 
a? pouvoir vops montrer trop tôt , 
o ? ce qu’elle étoit capable d’y met- 
p? tre d’obftacles : qu’elle conve^ 
3 ? noit que , fi c’étoit l’amour qui 
» vous conduisît, çette perfpe&iv* 
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*> ne donneroit que plus d’ardeur 
«c à vos pourfuites ; mais , que, foit 
que vous vous crûfîiez fait pour 
a» tout emporter d’emblée , ou , 
as qu’en vous, la parefTe l’emportât 
a» fur l’amour-propre , on ne vous 

* avoit jamais vu fur ces fortes de 

* chôfes ,- cette opiniâtreté que les 
» hommes à bonnes fortunes met- 
3» tent ordinairement dans leurs 
3* projets. Qu’au refte , elle ne 
» croyoit pas qu’il y eût pour les 
3» femiiies ,- d’homme plus à crain- 
3» dre que Vous ; & qu’à la conduite 
a» que vous aviez ternie jufques-là , 
» il n’étoit pas aifé de décider le- 
3 J quel , du plaifir de troubler le 
3 > coeur d’une femme , ou de la per- 
se dre par la publicité que vous don- 
3 » niez à fa foiblelTe ,. vous étoit le 
» plus néceflaire j que je devois 
vf trop la connoître pour croire que 
»: le de£r -de me voir échapper à 

Qiij 
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« vos pièges , tout ardent qu’il 
33 étoit , lui fît rien exagérer 4 
a» qu’elle avoit , d’ailleurs ^ trop 
a» bonne opinion de moi , pour 
» craindre que vous pûflîez , quoi- 
« que vous fîfllez pour y parvenir, 
» me plaire jamais ; mais que,tou- 
» te perfliadée qu’elle en étoit , & 
33 n’eût-ce été que pour fatisfaire 
3 > fa propre façon de penfer fur 
as votre compte , elle avoit crû , 
33 non-feulement devoir s’en tenir 
33 avec vous à la plus fimple poli- 
>» teffe; mais , au hazard même du 
33 ridicule que vous pourriez en 
33 jetter fur elle , y donner le ca- 
33 ra&ère qui devoit vous en laifler 
33 douter le moins. 33 

Quoique , par ce difcours , ma 
belle mère ne fît que me confirmer 
ce que j’avois déjà entendu dire de 
vous , & que , même, j’y fûfle pré- 
parée , la force du malheureux fen-; 
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ment que vous m’aviez infpiré , 
étoit telle que le coup quelle me 
porta , ne me fut pas moins affreux, 
que fi en l’interrogeant , je me fûfle 
flattée qu’elle ne pouvoit que le dé- 
truire. 

Ce moment de liberté après le- 
quel depuis que je vous avois per- 
du de vite j’avois fi vivement foû- 
piré, arriva enfin. Si, malgré tout 
ce qui de voit m’éclairer fur ma fi- 
tüâtion , je me fûffe obftinée à m’y 
méprendre ; ou que , comme dans 
les commencemens d’une paflion , 
cela ne nous arrive que trop fou- 
vent , j’eûfle eu le malheur de m’y 
complaire , il n’y a pas à douter 
que je ne fiifïè perdue. Mais, quoi- 
• que c’eût été vainement que , juf- 
-ques-là , l’on eût cherché à me 
faire connoîrre i’amour , plus ce 
fentiment m’étoit nouveau , moins 
il me fut pofiible de le méconnoî- 
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tre. De l’amour! dans mon état F 
avec les devoirs qu’il m’impôfoit ! 
& pour vous ! Grand Dieu ! 

Convenir avec moi-même > que 
j’en avois, n’etoit rien pour moi: 
je iis plus ; j’eus fheureufe vanité 
*de vouloir en triompher & le bon- 
heur J plus grand encore , de ne 
pas croire que cela fut impoflible V 
mais en même tems , pour échapper 
à fes fuites ( car je ne me flattai 
pas de parvenir à l’éteindre ; & , 
pour la première fois que je faifois 
ufage de mon cœur , je ne le ju- 
geois que trop bien.) Je conçus que 
je ne pouvois trop févérement vous 
éviter* Je n’étois fùrement pas la 
feule qui en pareille circonflance , 
me fuiïe impofée lamême loi; mais,, 
par des hazards heureux pour ma 
vertu , quoique parmi ceux qui la 
fecoururent , il s’en foit rencontré: 
de très-douloureux poux moi il 
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I É T ï Rî LIX. 3 69 
ttie fut plus facile qu’il n’avoit pû 
l ; être à beaucoup d’autres , d’y 
relier fidelle. 

Ma belle mere , fans réprouver 
les fpe&acles , ne croyoit pas qu’iL 
fut décent à une femme aufll jeune 
que je l’étois alors , d’y paraître 
tous les jours; & quoique je les 
aimâfle fort , j’aVois penfé comme 
elle fur Gela , & ne m’y montrois 
que fort rarement ; mais Tefpéce* 
de contradi&ion que cela m’avoit 
fait éprouver., & que j’aVois quel- 
quefois aflez vivement fentie , celfa 
pour moi, lorfque je vis que , plus 
livrée à cet amufement que je ne 
l’étois , j’en ferais plus expôfée à 
vous rencontrer. Malgré toutes les 
précautions que je prenois pour' 
que ce malheur- ne m’arrivât pas , 
je ne pus point toûjours m’en- 
garantir ;.mais , fi en vous retrou- 
vant ,, & toûjours tant avec ce; 
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même air qui m’avoit , chez Ma- 
dame la Duchefïe, fi cruellement 
bleffée , qu’av<^la même inatten- 
tion pour moi , jamais je ne vous 
rencontrois que vous ne me don- 
nâfliez de nouvelles armes contre 
vous , qu’il m’étoit pénible de vous 
les devoir 1 

Que , quelquefois , cependant ; 
je payois cher le plaifir de pouvoir 
me croire de la vertu! combien-, 
avec votre idée , les devoirs que 
m’impôfoit mon état , me devin- 
rent affreux à remplir ! avec quel 
foin je cherchois tout ce qui pou^ 
voit m’en difpenfer ! avec quel 
empreffement je le faififiois ! de 
quelle fatisfadion mon âme n’étoit- 
elle pas remplie , lorfque j’avois pu 
parvenir à me conferver toute en- 
tière , non à vous pour qui je n’é- 
xiftois pas , mais toute au fentiment 
dont j’étois dominée ; & , que Fia- 
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différence que dans ces tems-là , 
M. de»., . commença à prendre 
pour moi , me fut chere ! 

Ce fut dans ces tems-là auflî , que 
ma bçile mere tomba malade : quoi- 
que, dans fon principe, fa maladie 
fût mortelle, elle étoit, cependant, 
d’un genre à ne pas être prompte- 
ment terminée. La tendre amitié 
que j’avois pour elle , fe joignant 
en moi au devoir, pendant plus de 
quatre mois que fon état lui rendit 
mes foins nécefTaires j je me tins 
dans la plus auftére retraite. Elle 
mourut enfin : le cœur toûjours 
plein d’up amour , à qui il ne falloit 
d’autre aliment que lui-même ; & 
craignant la liberté où me IaifToit 
la mort de Madame de,,., je for- 
mai le projet de quitter Paris ; & 
heureufement, il ne me fut pas diffi- " 
cile de l’exécuter. 

• . Madame de* ... IaifToit à mon 
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mari , de fort belles terres qu’il ne 
connoiflo.it point. Je tâchai de lui 
kifpirer le deflr de les aller voir:;, 
& n’y réufliflant pas je m’attachai 
à lui perfuader de. me charger de 
ce foin . Retenu alors àParis par l’a*- 
mour qu’il fe flàttoit d’avoir pris; 
pour Madame de croyant „ 

quoiqu’afliirément je fûfle par 
mes fentimencs , bien loin de le. 
gêner dans fes fantaifies * que- mort, 
abfence lui donnerait encore, plus; 
de liberté , ce. fut avec un plaifir 
extrême , mais , bien moins vifen- 
core que ne fut le mien , qu’il m’ac* 
corda la permiflion que je follich- 
lois ,, & dont je me hâtai. autant 
de profiter que; fi j’eûfle pû avoir à 
craindre qu’il ne là rétra&ât* 

Près, toutesfois, de quitter dès 
lieux où.,, fi je ne. vous voyois pas.,, 
du, moins, je pouvois vous voir ^ 

«nom cceuur me. fit. fentir par le dév 

% » 
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I E T T R ï LTXr 571 
chirement qu’il éprouva , tout ce 
que lui coûtoit ce facrifice , quel- 
qu’imaginaire qu’il fût.. Audi- accâ* 
blée de ma douleur que fijejoiiît» 
fois journellement de la douceur 
de vous voir , je partis ; je ne m’é* 
tois point attendue à trouver dans 
les détails dont j’avois voulu me- 
charger, ni un dédommagement de 
ce que j’abandonnois,ni dequoi me 
diftraire d’un* fentimentquim’étoit 
d’autantplus onéreux que j’en coin- 
battois plus l’empire; mais jamais 
je n’aurois imaginé que , vous 
fuyant fans celle par- tout v ou ne 
vous trouvant jamais que pour en 
avoir plus à me- reprocher mon. 
amour , je pûlTe fi vivement & avec 
tant de continuité trouver. partout 
votre abfencèï, * 

N’ôfant demander nommément 
de. vos nouvelles , & mourant du 
défit d’en avoir ,, perfüadée qu’^ 
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fcroit impollible que vous ne fûf« . 
fiez pas le héros de quelqu’une des ' 
avantures galantes qui amuferoient 
Paris , je priai Madame de N ... de 
Vouloir bien m’inftruire de celles 
des chôfes de ce genre qu’elle croi- 
roit en valoir la peine ; elle accep- 
ta la commidion , & la remplît avee 
éxaditude. Plus , par la multitude 
des détails où elle entroit dans fes 
lettres , je pouvois juger de lafien- 
ne, moins je pouvois concevoir 
que vous n’y fûfliez jamais nommé: 
n je lui en témoignai mon étonne- 
ment : elle me répondit que » fi ju£ 

» ques-là , elle n’avoit fait de vous, 
aucune mention , c’étoit moins fa 
» faute que lavôtre ; que , depuis 
» que vous aviez fini avec Madame 
» de R... rien n’avoit paru vous oc- 
» cuper ; que , cependant , vos afli- 
» düités auprès de Madame de P..... 

« feroient préfumer que vous auriez 
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Lettre LIX. ijÇ 
»> des vlies fur elle , fi la fagefle de 
93 votre conduite ne rendoit cela 
93 fort douteux, ou ne faifoit imagi- 
93 ner que fi, en effet,vous y penfiez, 
93 il falloir, pour que vous vous en 
» impôfâfllez une qui vous étoit fi 
peu ordinaire, qu’elle vousinfpi- 
93 rât un fentimentbeaucoup plusfé- 
93 rieux que l’on n’avoit fujet devousr 
93 en croire capable, aa - 

J’avois appris déjà que Mada-ï 
me de R ... & vous , ne viviez plus 
l’un pour l’autre ; & j’en avois 
été d’autant moins furprife * que 
je vous croyois tous deux moins 
faits pour vous fixer refpe&ive- 
ment : aulîî , n’en avois je été que 
médiocrement tourmentée. Je ne 
l’avois même été que , parce que je 
vous aimois ; & qu’il femble que le 
même inftant qui fait naître l’a- 
mour, fafle naître aufli le cruel, & 
quelquefois in’expliquable fenti- 
ment de la jaloufie* Mais ce qu’éé 
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toit Madame de P... ce que je la 
jugeois moi - même , tout me fit 
trembler ; ne voyant que tout ce 
qu’elle méritoit d’attachement y 
j’oubliai que , fi Tes charmes pour- 
voient la rendre aifément l’objet 
de vos defirs , Tes vertus ne pour- 
voient que vous en écarter. J’ou- 
bliai même combien peu j par Tes 
principes , vous étiez fait pour lui 
•plaire ; fit, comme fi je n’en eûlïe 
pas eu allez des tourmens de l’ab*- 
fence , & des combas que je me 
Üvrois fans celle , j’y joignis toutes 
les horreurs delà jaloufie, en déci- 
dant en votre faveur une choie 
fur laquelle tout ce qui s’y trou- 
vait -contre vous , auroit dû tout 
au moins me laifler dans quelqu’ia- 
certitude;- 

C’étoitdans cette cruelle li*- 
cüâtion que je pâlfois mes jours .; 
en proye à l’amour , à la honte , 
ada.j^kxufiejpexpétüellement armée 
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L E T T R E L I X. 377 
contre ma foiblefle , & d’autant 
plus à plaindre que les combats que 
je lui livrois y en déchirant mon 
cœur , ne le guérifioient pas , lors- 
que ma belle- foeur revint de Ton 
ambaffade de... L’amitié la plus 
tendre nous unit , comme vous fça-. 
vez ; & quand cela n’eut pas été , 
il auroit toujours été impofiible 
que , pourquelque tems , du moins, 
ton retour ne m’eût pas tirée de 
ma folitude. Je revins donc à Pa- 
ris » - je ne vous dirai point avec 
' quels fentimens : fi je voulois vous 
rendre compte de tous ceux qui 
m’agitoient , je ne finirois point 
cette Lettre que je ne doute point 
que , comme moi, vous ne trou- 
« viez déjà de la plus mortelle lon- 
gueur. 

Ce fut chez ma beile-fœur que 
je brûlois d’impatience d embraf- 
fex >, que je deicendis. A peine en 
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avois-je eu le tems que vous arri- 
vâtes. Si je ne pouvois ignorer que 
Madame votre femme , & elle , 
étoient parentes , vos mœurs , & 
les fiennes avoient fi peu de rap- 
port > & même , du vivant de la 
première, cette raifon lui en avoit 
ii peu paru une de fe lier avec 
vous , que je n’en devois pas être 
moins furprife du ton d’intimité 
qui me parut regner entre vous , 
& elle. L’étonnement de vous voir 
dans.des lieux où je devois fi peu 
vous attendre, le plaifir que me 
caufa votre préfence , & auquel , 
eût-il même été moins inopiné 
pour moi , dans le prémier mo* 
- ment , je n’aurois jamais pû que 
céder ; la douleur de retrouver 
dans toute fa force, un fentiment 
dont, fi je ne me fiattois pas d’a- 
voir triomphé , je croyois , du 
moins , avoir diminué la violence. 
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tous ces divers mouvemens me 
jertèrent dans une fi vive agitation» - 
que je ne conçois pas comment je 
pus la fupporter. Ce qui , je crois , 
l’augmenta beaucoup , fut l’indif- 
férence dont vous parûtes me re- 
voir , & qui , fi elle étoit un des 
plus furs îemparts de ma vertu 
étoit en même tems le plus cruel 
fupplice de mon cœur. Vous m’a- ' 
vez dit , depuis , que ce qui vous 
avoit fi long tems obligé de ren- 
fermer des fentimens que , dès la 
prémière viie , je vousavois îtiipi-» 
rés , avoit été la crainte de no 
pouvoir jamais me les faire parta- 
ger ; mais , fans compter votre au- 
dace naturelle qui ne doit pas laif- 
fer fuppôfer en vous cette in- 
quiétude , il ne fe peut point qu’en 
me le difant , vous ne me trompâf- 
fiez pas. La crainte , & le refpeéfc 
peuvent., fans doute , & nous en 
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avons plus d’un exemple ,• forcer 
l’amour au filence ; mais il eft im- 
pollible , à mon fens j du moins , 
que , fi l’un , & Fautre l’empêchent 
de parler » tous deux , même à quel- 
qu’excèz qu’ils puillent être portés, 
ayent fur le cœur , plus de pour 
voir que lui-même , & le contrai- 
gnent au point qu’il ne fe décéle 
jamais. Si , d’ailleurs , il eût été vrai 
que j’eufiê fait fur vous Fimpreflion 
que vous faifiez fur moi , vous fe- 
riez-vous , à mes veux mêmes , li« 
Vré comme vous fîtes , à Madame 
de R ... le jour que je vous trouvai 
chez Madame la Duchefife; auriez- 
vous formé àvec elle une liaifon 
auiti intime que , dans votre façon 
de le penfer, elJepouvoit Fêtre; 
& fi mon abfence vous avoit été 
aufii fenfible que depuis vous 
avez voulu me le perfüader, au- 
riez-vous été le maître de mafquer 
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de tant de froideur , le plaiiir , 
d’autant plus flatteur pour vous, 
de me revoir , qu’il écoit plus in’efi 
péré ; auriez - vous , dans un ins- 
tant où j’étois comme enlevée à 
moi-même , pu montrer tant de 
liberté dans l’efprit ; &. * loin 
de quitter fi promptement * un 
lieu qui m’offroit à vos yeux , 
n’auriez-vous pas donne à la vifite 
que vous faifiez à ma belle- fceur, 
toute l’étendue dont elle pouvoit 
être fufceptibie , & pouviez-vous 
l’être de la crainte de la faire trop: 
longue? 

Lorfque je me fus un peu cal- 
mée , je jugeai par la violence 
0 de l’agitation qu? vous veniez de 
me faire éprouver , à quel point 
votre préfence feroit dangereufe 
pour moi. Je craignis , plus que ja- 
mais , d’avoir moins dû à ma ver-* 
tu , qu’à ’ l’indifférence que vous 
jn’avez toûjours témoignéeja force 
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de foutenir toutes les privations 
que je m’étois impofées ; & que , 
fi par le hazard du caprice , je ve- 
nois un jour à vous plaire , ou que 
la gloire de féduire une femme que 
jufques à vous , l’on auroit vaine- 
ment attaquée , vous infpirât l’i- 
déede me faire l’objet de vos foins, 
je ne me trouvâfle contre vous , 
cette foiblefle de l’amour qui , mal- 
gré tous les efforts de notre raifon, 
nous range toujours , & fi facile- 
ment , du parti qu’il nous pro- 
pôfe. 

Dans plus d’une de ces Lettre^ 
où , je crois plus par refïèntiment 
que par réfléxion , vous avez dé- 
couvert une fi condamnable co- 
quetterie , & que vous auriez bien 
différemment jugées , fi vous eûf- 
fiez pu fçavoir tout ce qu’il m’en 
coûtoit pour vous déguifer fous les 
apparences de la plus grande tran- 
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quilité de coeur , le trouble qui agi- 
toit le mien , & combien fouvent, - 
celles qui vous en montroient le 
plus, ont été arrofées de mes larmes, * 
je vous ai dit que monfyftême étoit 
qu’une femme ne fçauroit fe crain- 
dre trop tôt ; & en formant , dès 
le prémier inftant que je vous fen- 
tis de l’empire fur moi , la réfolu- 
tion de ne rien accorder à mou- 
amour , pas même celles des chô- 
fes qui me paroîtroient le moins 
tirer à conféquence , j’imagine 
avoir donné , autant , du moins 
qu’avec une pallïon telle que celle 
qui me dominoit , cela étoit pofli- 
ble , la preuve que ce fyftême étoit 
véritablement le mien. Loin 
donc d’inférer de tous les mou- 
vements qu’après une fi longue abr 
fence. &ce que j’avois fait pour 
vous bannir de mon cœur , vo- 
tre vue venoit de me caufer , que 
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ce feroit avec la meme inutilité , 
que je continiierois à m’armer con- 
tre mon fentiment , je ne m’en dé- 
montrai que plus la néceffité où j’é- 
tois de le combattre , & la honte 
qu’il y auroitpour moi , à n’en pas 
triompher. 

La certitude que votre prélence ; 
fi je m’y expôfois , ne pouvoit que 
me rendre plus difficile ce que je 
me commandois, ne m’avoit fait, 
voir qu’avec plus de chagrin en- 
core que de furprile , votre liaifon 
avec ma belle fceur : de ce mo-, 


ment je formai le projet de ne la 
voir chez elle , que quand je mé 
pourrois douter que vous ne fuffiez 
a la cour , & de faire , enfin , tout 
ce qui me feroit poffible pour ne 
vous rencontrer jamais. 

A peine étiez-vous forti , que 
je lui témoignai à quel point j’étois 
étonnée du ton de familiarité fur 

lequel 


* 



Digitized by 



L e t t R ï LIX, 3 8 JT: 
lequel je vous avois trouvé enfem- 
ble. Elle me répondit » que fi je 
» vous jugeois par le pâffë , je ne 
» pouvois , en effet, m’en étonnée > 
aa trop ; mais que vous étiez fi reve- 
» nu des erreurs qui l’avoient autres 
os fois empêchée , elle, & beaucoup 
j>3 d’autres , de' vivre avec vous * 
a> qu’il y auroità's’en fouvenir* 
oa une injuftice dont elle ne fe fen- 
» toit pas capable. Elle me deman- 
da, même , fi, à la façon dont vous 
aviez été chez elle , j’aurois deviné 
•que vous fûfliez ce meme Duc de...» 
ü fameux par fes faux airs , par 
l’excès de fes prétentions , & par 
de peu de mœurs qu’il s’étoit per- 
mis en amour ? Elle ajouta » qu’elle 
aa fer oit très-fâchée que je confér- 
as vâflfe de vous , l’opinion qu’elle 
a> voyoit que j’en avois prife , par- 
aj ce que vous veniez chez elle , 
oa très-fréquemment ; & qu’après 
Partie IL R 
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» vous avoir admis dans fa fociété , 

& cherché même r à caufe des 
*> grâces qu’elle vous avoit trou- 
»> vées dans l’efprit , à vous y reter 
p nir par tous les agréments qui 
» pouvoient vous y fixer , elle fe- 
» jroit , vous ne lui en donnant au- 
cun fujet , fort emharraflee s’il 
» falloit qu’elle changeât fa façon 
j» d’être avec vous ; mais que , quoi- 
» que vous pûffiez en penfer , & 

»> quel qu’injufte que cela lui parût 
»à elle-même , ce ferait pourtant, 
fi je ne revenois. point des pré- 
ventions que j’avois contre vous, 

» le parti qu’elle prendroit ; qu’elle 
a» meconfeilloit, cependant, de me 
p livrer d’autant moins aux mien- 
» nés , que,, depuis quelque tems 
vous étiez aflèz lié avec M. • 
»» dr..... pour que je ne pûfle 
» que très-difficilement me difpen- 
33 fer de vous recevoir chez moi , 
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p fi , comme elle y voyoit beau-* 
*> coup d’apparence , il venoit à l’é- 
m jtiger ; & que M. de Cercey de 
qui vous ériez l’ami le plus intime 
*» m’en priât aufli. A cela , je lui ré- 
pondis fimplement que j’en dou- 
tois fort ; mais que je fçaurois m’ar- 
ranger ; & que je tâcherois que cô 
fut de façon, tant à ne la pas gêner* 
qu’à ne pas la voir moins fouvent 
que je ne me l’étois propôfé, & à ne 
point m’expôferen même tems plus 
que je ne le jugeois convenable , 
• à rencontrer un homme qui, peut- 
être , ne devoit fon apparente con- 
verfion qu’à la néceflité où , par 
fes projets fur Madame de P. ... il 
s’étoit mis de paroître corrigé ; 6c 
que , par conféquent , on retrouve- 
roit bientôt dans la fociété^avet 
tous les défauts qui l’y avoient ren- 
du fi redoutable.*» Non , me répon- 
*> dit-elle , vous vous trompez : 

Rij 
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« c’eft , fans être avec Madame ift 
». P. . . • fur. le pied que vqus imagi- * 
>> nez ; & feulement .parce qu’il eft 
» ami de Monfieur de M...,pouf 
» qui elle ne cache plus fon g-oût , 

» qu’il la voit fi fréquemment. Au 
furplus , ajouta-t-elle en remar- 
quant ma furprife, ( & , (i elle eut 
vu clair dans mon cœur , n’eût 
ce été que ce mouvement qu’elle 
y auroit faifi ! ) il fe peut qu’il ait 
ce qu’ils appellent une affaire.™ J’ai 
» quelque peine à croire qu’un 
» homme qui s’eft fait une fi Ion- , 
» gue habitude de la galanterie , 

JJ en revienne dans l’inftant qu’il 
» le déliré , furtout , lorfque ce 
» n’eft pas à l’amour qu’il en doit 
« laTatiété, mais , tout ce dont je 
^puis yous-^Uurer y c eitque , s’il 
33 eft vrai / qq’il:en : ait une , c’eft 
» ayec un fi p^ofpp4,fqyftére qu’il 
» la conduit , qqp les gens qui le 

1 -i 
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» voyent le plus , n’en ont pas le 
« fpupçon le plus léger. ’ 

‘ Loin que ce difcôurs me donnât 
en. vous , toute la confiance que 
vouloit bien y avoir Madame de . . * 
je fuppôfaL de cette prétendue Tar- 
gette qu’elle vous attribiioit , que , 
livré à quelque goût obfcur * t’étoit 
moins le dégoût de l’éclat que la 
vanité qui , vous faifant une loi de 
le taire , vous prefcrivoit une con- 
duite fi myftérieufe ; car jamais je 
ne pus me perfüader que vous fûf- 
fiez auttî défœuvré que vous defi- 
riez qu’on le crût : & en effet j’ai 
depuis , mais fort long-tems après , 
découvert que vous aviez une fille * 
& telle que > dans le tems même 
que vous attachiez le plus de gloire 
à donner à vos defordres , la publi- 
cité la plus grande , vous auriez 
roûgi de l’avouer. 

Comme , cependant , le peu de 

Riij 
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foi que j’avois à votre changement; 
n’étoit fondé que fur une opinion 
qu’à la rigueur , il étok polfible 
que vous ne méritâffiez plus , fans 
prendre fur moi de décider fi c’étok 
vous qui abufiez ma belle - fceur 
par de fauffes apparences , ou fi 
e’étoit*moi qui me trompois dans 
le jugement que je portois de vous , 
je m’affermis dans le parti que j’a- 
vois pris de vous éviter autant que 
je le pourrois : parti qui > dans quel- 
que luppôfition que ce fût, étoitle 
feul qui ne m’offrît point d’incon- 
vénients. Si, en effet , votre chan- 
gement n’avoit pas plus de réalité 
que je ne lui en croyois , la réfo- 
lution que je formois , étoit la plus 
raifonnable à laquelle je pûffe m’ar- 
rêter; & , fi ce n’étoit point de votre 
part une hypocrifie , il m’étoit 
d’autant plus important d’y tenir 
avec la plus invincible opiniâtreté. 
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que , plus il feroit vrai que vous fe- ' 
riez corrigé , plus vous feriez dan- 
gereux pour mon cœur. D’ailleurs,, 
ce mouvement de joie qui s’y étoit 
élevé à l’affurance que ma beller 
fœur m’avoit donnée de votre in- 
différence pour Madame de P... & 
le calme que „ par-là , elle y avoit 
remis , m’avoient trop prouvé que 
les impreflions de la jaloufie ^ & le 
dépit paffager qu’elles occâfion- 
nent , y avoient feuls affoibli votre 
empire , pour que je me flattâfTe 
encore'que, fur cela , il ne me reliât 
plus rien à faire. 

Audi, ne tardai-je point à de- 
mander à Monfieur de... s’il étoit 
vrai , comme fa fœur m’avoit dit 
qu’elle l’en foupçonnoit , qu’il eût 
formé le deffein de vous amener 
chez moi ; &, fur ce qu’effe&ive- 
ment , il me fembla qu’il n’en étoit 
pas fort éloigné , je lui remontrai 
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avec autant de force que fi vous 
eûfliez été l’objet de ma haine la 
plus vive , combien , ce qu’il étoit 
îur que vous aviez été , ce qu’il 
étoit douteux que vous fûfliez de- 
venu , ma pôfition , mon âge , ce , 
qu’en laiflant même à part ce qu’il 
appelloit mes préventions j je devois 
à l’opinion générale , avoient de- 
quoi l’en écarter. Ne pouvant plus 
vous accufer de rien > je lui rappel- 
lai , non - feulement tout ce dont 
vous étiez convaincu , mais tout ce 
dont vous aviez été accufë,& lui pa- 
rus , enfin, fi déclarée contre vous, 
qu’il me demanda en riant , fi, fans 
qu’il en eut jamais rien fçu , vous 
n’auriez pas eu avec moi , quelques 
torts particuliers dont je couvrîfie 
le refientiment , du beau prétexte 
de la vindi&e publique. Il me pa- 
rut , cependant , malgré cette mau- 
yaife plaifanterie , qu’intérieure- 
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Lettre LIX. 39 3 
ment il ne defapprouvoit pas ma 
répugnance ; mais je le connoif- 
fois ii léger ! je fçavois il parfaite- 
ment , combien il étoit aifé de le 
faire changer d’avis , que je ne me 
flattai point du tout , de lui voir 
garder la façon de penfer que je ve- 
nois de lui faire prendre. 

< Soit , toutesfois , que je ne cher- 
chaire pas, autant que je le croyois, 
à vous éviter , ou que cette inquié- 
tude naturelle qui fait que vous 
vous deflrez par-tout où vous n’ê- 
tes pas , vous ramenât de Verfail- 
les dans le tems que je devois vous 
croire le moins dans la poflibilité de 
le quitter, j’étois, plus qu’il me fem- 
bloit que je nel’aurois voulu , ex- 
pofée au malheur de vous trouver 
fur mes pas. Je fentiSj enfin, & que, 
quelques précautions que je prîlfe 
contre vous , c’en étoit un qui fe- 
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594 E- E T T R E LI X. 
roit fouvent inévitable pour moi 
& en même tems que je ne pou- 
vois pas fonger trop férieufement 
à m’y fouftraire. Je ne me voyois , 
pour y parvenir, que la refTource 
d’une nouvelle fuite à laquelle j’é- 
tois bien fûre que M .de,,, ne refu- 
feroit pas plus de fe prêter, qu’il 
n’avoit fait à la prémière : mais , en. 
convenant de toute la néceflîté 
dont m’étoit ce remède , le fouve- 
nir de tous les tourmens que votre 
abfence m’avoit fait éprouver , &. 
dont il ne vous eft pas plus pofli- 
ble de vous faire une idée jufte 
que de mes autres fentimens, me 
donnoit pour ce même parti 3 une 
répugnance inexprimable. Le plai- 
Ût de vous voir , auquel il étoit 
d’autant plus (impie que je tînfle 
avec la plus grande force qu’il étoit 
le feul &que je me permftTe quelque* 
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fois, & que je goutâfle , étoit, 
pour moi d’un fi grand prix que 
jamais , & quoique je me dîfïe , je 
ne pus m’impôfer tout d’un coup , 
une fi cruelle privâtion. 

Pendant que je tâchois d’obte- 
nir de moi-même , cet affreux fa- 
crifice , vos aflidiiités chez ma bel- 
le-fceur devinrent plus marquées. 
Je le fentis ; & d’abord j’en eus 
moins la force de vous éviter. Ou, 
quelque vertu que l’on ait, on n’a 
jamais toute celle que h’on devroit 
avoir , ou , ce qu’il eft , fan^dou- 
te , plus convenable que je croye , 
la mienne n’alloit pas plus loin : 
mais en imaginant qu’il fe pou-> 
voit , même , malgré la fécherefïe * 
& la froideur dont j’étois conftam- 
ment avec vous , & qui augmen- 
toient à proportion du danger 
que je trouvois à vous voir , 
qu’enfin vous m’eûfïiez remar- 
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quée, mon premier mouvement 
en fut un de joie qu’il me fut im- 
polîîble d’étouffer. Heureufement 
vous vîntes vous - meme au fe- 
cours de ma raifon : votre inat- 
tention pour moi , qui fe foute- 
noit toûjours , me fît penfer que )e 
m’étois trompée à votre motif j ne 
pouvant plus croire que ce fut moi 
qui vous attirâffe chez ma belle- . 
fceur, ce fut elle que je vous foup- 
çonnai d’y chercher. Il me fembla 
que je ne faifois que l’en plaindre ; 
mais je ne fçais fi , à une forte de 
repouffement quêtant que j’eus fu- 
jet de le pen fer , je me trouvai con- 
tr’elle, le fentiment de pitié qu’elle 
m’infpira , ne fut pas mélé d’un 
peu de haine. 

• Enfin , fans me rien dire ^fans, 
même , qu’il vous échappât? rien 
qui m’annonçat d’une façon déci- 
dée, les projets que , quoique vous 
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Lettre LIX. 397 
en ayez voulu placer beaucoup 
plus hauul’origine , vous ne com- 
mençâtes à avoir fur moi que dans 
ce tems-là , tout , en vous , fembla 
vouloir me faire preffentir que j’a- 
vois ceffé de vous être indifférente ; 
&, malgré toutes les raifons que 
j’avois de ciàdndre que cela ne fût , 
le moment où j’entrevis que je 
pouvois vous être chère , me com- 
bla d’une joie !-mais quand je vou- 
drois vous en peindre les délices , 
le defir , & fes fuccès n’apprennent 
rien fur l’amour ; & je vous parle- 
rois une langue trop étrangère. ! 

Je ne revins de cette furprife > 
que pour me la reprocher amère- 
ment , & pour m’en craindre d’a- 
vantage. À peine en étois je fortie , 
lorfque M. de Cercey revint à Paris : 
ainfi que ma belle loeur l’avoit pré- 
vû , il ne manqua pas de me parler 
de vous : je ne lui cachai aucune 
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de mes répugnances ; il les com- 
battit toutes ; & ne triompha d’au- 
cunes ; plufieurs fois de fuite il ten- 
ta la même chôfe * & ne fut pas 
plus heureux. Enfin , vous me par- 
lâtes vous-même , du defir que vous 
aviez d’être admis chez moi ; & je 
ne dois avoir befoin de vous rap- 
peller ni la froideur dont je reçus 
cette propofition , ni la forte de 
violence que me fit en votre faveur, 

M. de & contre laquelle je 

conviens que je ne me deffendis 
pas autant que je l’aucois dû. Je 
pâlTerai avec la même rapidité fur 
ce qui ne vous eft pas moins connu 
qu’à moi. Je commençais , cepen- 
dant , à croire de vous , tout ce 
que l’on vouloit que j’en crulïè , 
moins encore par la conformité 
que fembloit y avoir votre condui- 
te , que par le befoin intérieur que 
favois de me le perfüader » mais 
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n’en étant que plus en garde eontre- 
vous que la continuité de vos atten** 
tions me rendoit fort fufpeâ: , & 
contre moi-même qui à mes an- 
ciennes terreurs , eus à ajouter la 
crainte que j’avois de l’impreflion. 
trop vive qu’elles faifoient fur 
moi. 

Ce fut donc , encore plus dans 
l’intention de me chercher de nou- 
veaux fecours , que dans la viie de 
vous faire retrouver tout ce dont 
vous privoit le procès que , fur ces; 
entrefaites , vous vintes à perdre 
que je conçus le deflein de vous 
unir à Mademoifelle de S. N . Je 
me eonnoiflois alfez , & , pour être 
fûre que h je parvenons à mon but , ' 
ce mariage deviendroit le rempart 
le plus fort que je pûffe vous oppô- 
ièr , & qu’il falloit abfolument que 
je vous en oppofâffe un. En con- 
séquence , j’en parlai à Madame de 
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S. N . ... Mais j’avoue qu’accablée 
de l’effort que je me faifois , tout 
ce que je pus prendre fur moi , fut 
feulement de vous défigner. Ma- 
chinalement , & même faes fçavoir 
à quoi pouvoit me mener le Myf- 
tére que je lui faifois de votre nom , 
jamais tout ce que je me dîs fur une 
réticence dont il falloit que le mo- 
tif eût dequoi me faire roûgir , 
puifque je n’ôfois me le demander , 
ne put me l’arracher de la bouche : 
je fuis autrefois fuffifamment entrée 
avec vous dans les détails du refie. 

Dans ce tems-là même vous 
prites Madame de Vo .,. . & , ap- 
paremment pour que jepûfle moins 
en douter vous crûtes devoir me 
l’apprendre vous-même. Puifque 
je vous avoiie les fentiments que 
vous m’aviez infpirés , vous dire 
combien eut de violence , la dou- 
leur que j’en conçus , feroit une 
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chôfe inutile : elle fut telle que , 
craignant fi je vous voyois long- 
tems encore de la laifler éclater à 
vos yeux même ; accablée de la 
honte de m’être à tous égards , Il 
cruellement trompée à votre cœur ; 
pliant, enfin , à la nécefïité , depuis 
long-tems convenue , & toûjours 
rejettée , de vous fuir , je preffai 
plus vivement que jamais Madame 
de L. V . . . qui , de fes terres d’An- 
jou où elle étoit depuis long-tems, 
devoit , de jour en jour , fe rendre 
à C. ... de preffer fon retour. Je 
fus , enfin , affez heureufe pour 
voir arriver l’inftant de quitter 
Paris. Je partis avec d’autant plus 
de reffentiment contre vous , que 
j’avois été plus obligée de le ren- 
fermer. Le hafard , avant mon dé- 
part , m’avoit mife dans le cas de 
vous écrire quelquefois ; vous cher- 
châtes,pour continüer'cette corret 
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pondance , des prétextes auxquels 
je me prêtai trop : je crus avoir 
befoin de vous ; & le crus , fans 
doute , trop aifément : recevoir de 
vos lettres , y répondre , étoit une 
maniéré de vous trouver moins 
abfent, que, de moi-même , je n’au- 
rois pas cherchée ; mais à laquelle, 
aulli , il étoit naturel que je ne me 
refufafle pas. Enfin , vous m’écrivî- 
tes que vous m’aimiez : je fenris 
aifément que dans cette circonf- 
tance , le feul parti que j’eûffe à 
prendre , étoit de ne vous répondre 
pas : mais Monfieur de Cercey n.e 
voulut jamais que je le prîffe ; & 
je le voulois vraifemblablement 
avant lui , puifque je fis pluflôt ce 
qu’il exigeoit de moi que ce que - 
j’aurois dû faire. D’ailleurs , ou j’i- 
gnorois , en effet , tout le péril qui 
étoit attaché pour moi , à ce que je 
xae permettais ou je voulois l’i- 
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gnorer ; mais , quoiqu’il en puifle 
être , que je fûfle trompée par mon 
cœur , ou par mon inexpérience , 
les fuites de cette méprife ont penfé 
m’étre fi funelles que je fuis , & par 
mon propre exemple , plus conr 
vainciie que Jamais quune femme 
qui a le malheur d'aimer , pour 
qui c’en ejî un j ne fçauroit s’inter- 
dire avec trop de févérité tout ce 
qui peut fortifier en elle , ce fient i- 
ment .* que Vonn accorde jamais riert 
impunément à l'amour ; & que , quel- 
que promptement quon cherche à le 
combattre * cefi fouvent trop tard, 
encore qu’on le combat . Vous aviez 
enfin fçu m’amener à vous donner 
un rendez-vous : je fçais les bornes 
que , dans mon imagination je lut 
avois afilgnées ; mais je vous ai- 
mois; quoique je ne vous l’eûfle 
jamais die vous ne l’en ignoriez - 
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pas davantage: fi le fimple foupçon 
de m’avoir rendiie fenfible , luffi- 
foit à votre cœur ce n’en étoit 
pas afl'èz pour votre vanité : vous 
auriez exigé de moi , un aveu pofi- 
tif : je ne dois pas douter que vous 
me l’eûfliez obtenu ; & , comme 
j’aurois été la feule femme qui m'en 
fûfie tenue là , & qu’une première 
foiblefle eft toûjours le germe de 
toutes les autres , il n’y a rien , peut- 
être , à quoi avec le tems vous ne 
m’eûflîez conduite. 

V ous fçavez à préfent , fuppôfé , 
pourtant , que fur cela , j’eûlfe 
quelque chôfe à vous apprendre , 
que ce n’eft pas à ma vertu mais 
à votre perfidie dont j’eus dans ce 
tems-là les preuves les plus authen- 
tiques , que j’ai dû le bonheur de 
vous échapper ; & je confens pour 
m’en punir, que cette lettre en foit 
un témoignage irrécufable. La 
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profonde triftefTe où je fuis plon- 
gée depuis cette funefte avanture , 
qui eft telle que la mort même de 
Monfieur de.... quelque cruelle 
qu’elle m’ait été , n’y a pu faire 
qu’une paffagére diverfion , & que 
je conferverai félon toute apparen- 
ce , le refte de mes jours , ne doit j 
aufïi , vous prouver que trop , la 
force de l’afcendant que vous aviez 
pris fur moi. Malgré cela , le ton 
de cette lettre doit vous dire que , 
quelque pouvoir que vous y ayez 
encore , rien ne peut me détermi- 
ner jamais à accepter l’offre que 
vous me faites de votre main , & 
à laquelle , pourtant , j’avoue que 
je fuis fenfible , parce qu’il ne fe 
peut point que je ne le fois pas à 
tout ce qui peut me marquer de 
Teftime»de votre part : mais , votre 
façon de penfer que rien , même le 
voulûffiez-vous fincérement , ne 

4 


Digitized by Google 



aj. 0 6 L ET T RE LIX, 
peut réformer ; les perfidies atroces 
que vous m’avez faites ; la légéreté 
dont , pâlie le dépit de n’avoir pu 
par votre faute, les poufler jufques 
au bout , vous avez pris , & ma 
douleur , & vos propres crimes ; la 
diflîpâtion dans laquelle pour 
mieux braver , fans doute , une in- 
fortunée à qui vous n’aviez à repro- 
cher que fa tendrefle pour vous , 
vous vous êtes jette ; les propos 
aufli injufies que peu mefurës que 
vous vous êtes permis fur mon 
compte ; & , plus que tout encore, 
votre réconciliâtion avec Madame 
de LL . . . font tout autant de chô- 
fes qui ont mis entre- vous , & moi , 
une barrière éternelle. J’ay pris , & 
invariablement mon parti y & le 
tems qui s’eft écoulé entre votre 
lettre , & ma réponfe j doit vous 
être une preuve que je n’ai rien 
donné au premier mouvement. 
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S’il eft vrai que vous me connoiiliez 
autant que vous le dites ; & que 
vous vous.fouveniez de la fermeté 
dont * j’ai foutenu tout ce que ; 
tant que vous avez eu quelqu’efpé- 
rance de pouvoir me tromper en- 
core , vous avez employé pour y 
parvenir, vous ne vous flatterez 
pas de me faire changer de fenti- 
ment. En cas que vous crûfliez de- 
voir le tenter , je vous préviens 
que je ne répondrai à aucune des 
lettres que vous pourrez m ? écrire; 
& je vous donne ma parole , que 
notre ami commun connok mieux 
que vous , pour inviolable , que 
vous me trouverez fidelle au der- 
nier point à ce que je vous annonce, 
& que je me fuis promis. Adieu , 
Moniteur , quelqu’amertume que 
vous ayez répandue fur ma vie , 
c’efl: bien lincérement que je déliré 
que la votre foit heureufe. 

FIN. 
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uiPPROBJTlO N. : 

J ’Ailû, par ordre de Monfeigneur 
le Vice Chancelier, un Manufcric 
intitulé, Lettres de la Duchejfede *** 
au Duc de *** & je n’y ai rien trou- 
vé qui puilTe en empêcher l’im- 
preflïon. A Paris ce huit Mars mil 
lept cent foixante-huit. 
COQUELEY DE ChAUSSEPIERRE. 
< * • * 


PRIVILEGE DU ROY. > 

•f » ' , % 

< 4 * * • • 

I OU IS , par la grâce de Dieu, Roi 
jt de France & de Navarre : A Nos 
amé$ 8r féaux Confeillers, les Gens te- 
nans nos Cours- de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand-Confeil, Prévôt de Pans, Baiilife, 
-'Sénéchaux , leurs Licutenam Civils & au- 
tres nos Jufticiersqu’il appartiendra. Salut, 
•notre amé Joseph Merlin , Libraire 
- Nous a fait expofer qu.*H defireroit faire 
; imprimer & donner au Public un Ouvra- 
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ge quî a pour titre , Lettres delà Duchef- 
fe de** * au Duc de *** s’il Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour 
ce néceflaires. A ce s Causes, vou- 
lant favorablement traiter l’Expolànt* 
Nous lui avons permis & permettons par 
çes Préfentes, de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
blera , & de le vendre, faire vendre & 
débiter partout notre Royaume, pendant 
le tems de lîx années confécutives , à 
compter du jour de la date des Prélèntes» 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs». 
Libraires, & autres perfonnes, de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient » 
c’en introduire d’impreflion étranger^ 
dans aucun lieu de notre obéiflànce : com- 
me aufli d’imprimer , ou faire imprimer* 
Vendre, faire vendre, débiter, ni con- 
trefaire ledit ouvrage, ni d’en faire au- 
cun extrait fous quelque prétexte que ce 
puifîe être, fans la permiffion expreflè 
& par écrit dudit Expofant , ou de ceux, 
qui auront droit de lui» à peine de coii- 
fifcation des Exemplaires contrefaits, de 
.trois mille livres d’amende contre cha- 
cun des contreverianr» dont. un tiers à 
Nous , un tiers àd’HÔteLDieu de Paris * 
& l’autre tiers audit Expofant, ou à celui 



«ml aura droit Je lui , & * tous dépens* 
dommages & inté.éts : à la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au long 
ftr le Reeiûte de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trots mois de la datte d’icelles ; que _ in* 
preCfton dudit Ouvrage fera fane dansno_ 
tre Royaume & non ailleurs ,.en beau p . 
pfer&Teaux caraftéres, conformément 
lux Réelemens de la U.natrie , St notant- 
aUX : 8 ‘t,,; » Avril »7M . à peme- 


qui aura fcrvi de copie iVimpreto du; 
dit Ouvrage ,, fera remis dans le meme 
état où l’Approbation y™«é'é d OTnee 
ès mains de notre très- cher & feal Cbeva 
Uer,. Chancelier de F rance r le fieur de a. 

^eux exemphhe d^s notre Bibliothèque 
lubUquTun dans celle de notre Châteaa 
du Louvre , un dahs celle de notreditfieut 
de la Moignon , & un dans celle de notre- 
„è - chef & féal Chevalier, V 'ce- Otan- 
celier &.g*r.de de» Sceaux de France, Jj 
fieur dé Maupeou-.le tout a pe‘ne denul t| 
S PréfenteV : Du contenu desquelles 

vous mandons & enjoignons défaire 

ledit Expofant & fes ayant caufe , pleine,- 
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ment & paifîbîement , fans fbuffrir qui! 
leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons que la copie des Pré- 
lentes , qui fera imprimée tout au long, 
au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage, foit tenue pour dûement lignifiée, 
& qu’aux copies collationnées par l’un de 
nos amés & féaux Confeillers-Sécretaires, 
foi foit ajoutée comme à l’Original. Com- 
mandons au premier notre HuifTier ou 
Sergent fur ce requis, de faire pour l’exé- 
cution d’icelles, tous aéfes requis & néce£ 
faires , fans demander autre permiffion , 
& nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande & Lettres à ce contraires : Car 
tel eft notre plaifîr. Donné à Paris le 
trentième jour du mois de Mars, l’an de 
grâce mil fept cent foixante-huit , & de 
notre Régné le cinquantetroifiéme. Par 
le Roi en fonConfeil, Signé , LE BEGUE, 

Regiflré fur te Regijlre XVlI, de la 
Chambre Royale Syndicale des Libraires & 
Imprimeurs de Paris , N 9 , $ 6 o.fol» 406, 
conformément au Réglement de 1713. A 
rfaris ce 1 1 Avril 17-$ 8 * G A N E AU; 
\ ■ ,- J • Syndic. 
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